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PREFACE 



II est bien peu de personnes qui no s'int6ressent aux questions 
d'&ymologie des noms de lieux habitus. Savoir quelle est l'origine 
et le sens de tel ou tel nom de ville, de village, de hameau, d'Soart 
et m6me de lieu-dit, est un probl&me que bien peu d'entre nous 
n'aient eu la curiosity de chercher a r&oudre. 

Mais le probl&me n'est pas, comrae on le croit trop g6n£ralement, 
de curiosity pure. II intlresse a un trfcs haut degr6 l'Histoire, 
non seulement l'Histoire locale, mais aussi, et dans une large mesure, 
l'Histoire g£n£rale. 

Pour ce qui est de l'Histoire locale, les noms de lieux habitls, 
qui d'ordinaire remontent a l'6tablissement mdme du village ou du 
hameau, sont parmi les souvenirs les plus anciens qu'aient pu 
laisser les premiers habitants de la locality. Souvent ces noms nous 
fournissent des indications prlcises, qu'en leur absence rien ne 
saurait supplier, sur le genre de vie, sur les moeurs, sur la reli- 
gion, sur l'industrie de ces tout premiers habitants. Rien, par 
exemple, si oe n est l'6tude du nom du village, ne saurait nous 
apprendre qu'Izeure, au canton de Genlis, est une ancienne 
forteresse gauloise. Le nom seul de Menesbles, au canton de 
Recey, suffit, a qui l'ltudie, pour savoir qu'en ce lieu 6tait a 
l'6poque romaine un temple d£di£ a la ddesse Minerve. Les formes 
anciennes du nom du village de Salmaise, au canton de Flavi- 
gny, nous apprennent qu'il y a eu la, a l'6poque romaine, une de 
ces colonies d'auxiliaires Sarmates dont il est parlg dans les tastes 
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contemporains. Le vocable de la petite ville de Flavigny nous 
apprend qu'un nomm6 Flavinius a 6t6 soft le fondateur, soit au 
moins Tun des proprtetaires de la villa gallo-romaine fondle en ce 
lieu. Enfin le nom de Molinot, au canton de Nolay, est un t£moin 
de l'industrie du meunier a l^poque lointaine ou ce village s'est 
form6. 

A l'Histoire g£n6rale, les noms de lieux habitus fournissent des 
documents de haute importance sur les migrations des peuples qui 
ont occupS notre sol. Pour cette dpoque incertaine et mal connue 
qui s<5pare les temps prShistoriques des temps historiques et pour 
laquelle on n'a que peu ou pas de documents Merits, les noms de 
locality sont, comme nous le verrons plus loin, des traces pr6- 
cieuses du passage et du sdjour des peuples anciens; et Ik ou les 
textes manquent enti&rement, ils peuvent encore fournir, k l'histo- 
rien des premiers ages de Fhumanit6, quelques indications sur 
rorigine, sur la race, sur Findustrie, sur la religion, sur la langue 
m6me des populations primitives qui furent nos ancStres. 

LT6tude 6tymologique des noms de lieux est done une 6tude a la fois 
attrayante et importante. Pour les pays de langue frangaise, elle a 
donn6 lieu k d'assez nombreux travaux ; mais g6n£ralement ce ne 
sont gu&re que des notes ^parses, qu'on retrouve assez difficilement 
dans les Recueils publics par les Soci6t6s savantes, et ou fr&juem- 
ment Fabsence de mSthode, de documentation precise, le manque de 
connaissances g£n6rales et aussi la fantaisie individuelle ont con- 
duit a des rlsultats incomplets ou erron6s. 

A notre connaissance, en dehors des ouvrages de Houz6 (1), de 
Quicherat (2) et d'Hippolyte Gocheris (3), qui ne sont d£ja plus tout 
rtcents, les seuls travaux d'ensemble sur ces questions, ceux d'ail- 
leurs qui font le plus autorite en la matifcre, sont ceux de M. d'Ar- 
bois de Jubainville (4) et ceux de M. Longnon (5). 

M. Longnon expose le rgsultat de ses recherches personnel les 
dans le Gours qu'il professe a l'Ecole des Hautes-Etudes, a Paris. 
On y trouve, k c6t6 d'int&essantes vues d'ensemble sur la topono- 
mastique de notre pays, une critique attentive et d6taill6e du docu- 
ment, une prudence dans le raisonnement, une precision dans la 

(1) House*. Etudes sur la signification des noms de lieux en France. 1864. 

(2) Qnicnerak De la formation francaise des anciens noms de lieu, Paris, 1667. 

(3) H. Cocherls. Origine et formation des noms de lieux. 

(4) D'Arbois de Jabainville. Recherches sur rorigine de la propriiti fonciere et des noms de lieux 
habitis en France, Paris, 1890. — Les premiers habitants de VEurope, 3 vol., Paris, 1889-1894. 

(6) Longnon. M&noires (liters dans la Revue eeltiqne, passim. — Cours projessit au Collige de 
France et 4 l'Ecole des Hautes-Etudes* — Geographic de la Gaule au VI* siccle. — Atlas histo- 
rian* de la France, 1888. 
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methode, qui sont toutes scientifiques, et grace auxquelles ceux qui 
marchent a sa suite sur ce terrain eminemment mouvant des etymo- 
logies arrivcnt n6anmoins a avoir souvent la sensation d'un sol 
solide sous leurs pas. 

Ayant eu Theureuse fortune de pouvoir suivre, pendant plusieurs 
ann£es, les savantes legons de M. le professeur Longnon, nous avons 
pense faire oeuvre utile en appliquant la methode et le plan de ce 
remarquablo Enseignement a l'etude etymologique des noms de 
locality du departement de la Cdte-d'Or (1). 

La mdthode employee consisto a rechcrcher pour chaque nom de 
locality les formes les plus anciennes que Ton connaisse (2), et a 
s'appuyer de preference sur ellcs pour tenter de demdler la struc- 
ture du vocable, son origine ethnique, son mode de formation et sa 
signification. 

La premiere difficult^ qu'on rencontre est d'appliquer aux loca- 
lites modernes les formes anciennes qui leur correspondent eflec- 
tivement. Souvent ces formes anciennes sont si differentes des 
noms actuels qu'il y a difficult^ s^rieuse a faire Identification ; 
d'autre part, il faut aussi se garder d'identifier deux vocables ayant 
un certain air de parents, mais ou la ressemblance nest que pure- 
merit fortuite. Pour qu'on puisse appliquer avec certitude une forme 
ancienne a une locality d6termin£e, il faut d'abord que, par son 
contexte, le document qui l'a fournie (inscription lapidaire, manus- 
crits anciens, chartes, etc.) permette cette attribution. II faut en- 
suite que la derivation soit phonetiquement possible, c'est-a-dire 
qu'on puisse passer de cette forme ancienne au vocable actuel sans 
heurter aucune des lois phonetiques aujourd'hui bien connues qui, 
dans le cours des si&cles, ont preside aux transformations du lan- 
gage. Cette double condition est ndcessaire et, dans la presque 
unanimite des cas, suffisante : elle sera notre base de travail. En 
consequence, nous rejetterons comme inexactes ou inexactement 
attribuees les formes anciennes qui n'y satisfont pas (3). 

(1) En ce moment mdmc, pendant l'annee scolaire 1900-1901, a l'une des conferences de 
l'Ecole pratique des Hautes-Etudes, Tan de nous expose, sous la haute direction de M. Longnon, 
les principanx resultats de nos recherches. Ce sont ces resultats, rectifies et sonvent amendes par 
M. Longnon, qui font l'objet de la presente publication. 

(2) L 'experience a appris que les formes anterienres a Tan 1000 sont les plus prepenses, car 
el les ont en general conserve a peu pros pur le theme primitif ; parfois, ntanmolns, on voit 
reparaitre a une cpoque plus tardive une forme voisine de ce theme primitif, qui est alors d'un 
grand secours a l'&ymologiste. Les formes plus recentes sont surtout utiles pour suivre revolu- 
tion du vocable vers son etat actuel. 

(3) Malgre tout le soin apporte par M. Joseph Gamier dans sa Nomenclature historique de 

la Cdte-d'Or, quelques erreurs de cet ordre se sont glissees dans son excellent travail ; nous 
les rectiflerons a 1'occasion. 
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Ayant en mains les formes anciennes qui peuvent 6tre attributes 
surement k un nom de locality on les analyse, on les dissfcque pour 
ainsi dire. Si le vocable — et c'est le cas le plus frequent — est un 
mot compost ou suffix^, on cherche a en determiner les elements 
constituants, on essaie de reconnaitre leur origine ethnique et en fin, 
autant que possible, on tache de pdn^trer le sens du vocable dont 
on a ainsi 61ucid6 la structure. 

Dans cette besogne, qui est delicate et difficile, car on n'y peut 
gu&re proc6der que par induction, on est fort heureusement aid6 
par la comparaison avec des vocables analogues appartenant a la 
m6me famille toponomastique. A la suite des recherches effec- 
tuSes sur un grand nombre de vocables topographiques, les savants 
ont reconnu, en effet, que ces noms peuvent 6tre ranges en groupes, 
sous-groupes ou families, tous les noms d'une m6me famille poss6- 
dant des caract&res communs et s'6clairant mutuellement quant k 
leur 6tymologie. 

Pour expliquer ce qu'il faut entendre par la, nous prendrons 
comme exemple les noms d y origine celtique; on range dans une 
premi&re s6rie tous ceux d'entre eux qui sont des composes de deux 
termes; et, dans cette s6rie, on groupe ensemble tous ceux qui ont 
pour second terme le mot gaulois latinisg durum : on a ainsi une 
famille toponomastique bien dSfinie et nettement limine : celle des 
noms celtiques composts dont le second terme est durum. 

Or, les divers vocables d'une telle famille ont des propri£t6s com- 
munes, qu'il s tiennent de leur finale identique gdndralement pr6c6- 
d£e d'un o. On sait, en effet, que la finale -odurum n'a pas 6volu6 
d'une fagon quelconque dans la suite des si&cles. La forme odurum 
de l'lpoque romaine a fait place, a l'epoque m^rovingienne, a la 
forme -odorum et celle-ci a la forme basse -odrum ; puis cette der- 
nifcre a donn6 successivement en frangais -orre, puis -eurre, qui lui- 
m6me vers le xnr sifccle s'est parfois att6nu6 en -erre. 

II en r6sulte que si Ton se trouve en presence d'une forme latine 
en -odurum, -odorum ou 'Odrum, ou d'une forme vieux-frangais en 
'Orre, -ore, -eurre, -eure, ou enfln d'une forme moderne pr^sentant 
l'une ou l'autre de ces finales ou une de leurs variantes authen- 
tiques, on sera tout naturellement conduit a y voir un primitif d'ori- 
gine celtique en -odurum, form£ par la combinaison du mot durum 
avec un autre nom. Une fois l'attention at<ir6e sur ce point, le pro- 
bteme est en partie rdsolu. 

Enfln, lorsqu'on studio des noms de locality pour lesquels les 
tonnes anoionnea sont insuffisantes (notamment lorsqu'elles sont 
trop rtcentes), on peut trouver un prlcieux secours en s'adressant 
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aux locality homonymes qui figurent, avec leurs formes anciennes, 
dans les Diclionnaires topographiques des D^partements. Gette utile 
collection, en voie de publication a l'heure actuelle, comprend d6ja 
une vingtaine de D^partements. 

Telles'sont les grandes lignes du travail que nous avons cherch£ 
k faire pour chacun des noms de communes de la C6te-d'Or et pour 
quelques-uns des vocables de hameaux dont on connait des formes 
anciennes. Pour ce que notre travail renferme d'id6es justes, d'6ty- 
mologies exactes ou simplement vraisemblables, l'honneur revient 
de droit a notre maitre M. Longnon, a qui nous sommes entifcrement 
redevables de notre initiation a des etudes aussi sp£ciales et aussi 
d61icates. En particulier, les considerations g£n6rales que nous d£ve- 
loppons en t6te de chaque famille onomastique sont tiroes pour la 
plus grande part du Gours m£me de M. Longnon, et nous sommes 
heureux de le remercier ici d'avoir bien voulu nous autoriser a les 
reproduire. Quant au reste, le lecteur voudra bien nous laisser la 
responsabilit6 des inexactitudes que notre travail pourra com- 
porter. 

II ne faut pas s'attendre a trouver ici l^tymologie de tous les 
noms de communes de la Cdte-d'Or ; personne d'ailleurs, croyons- 
nous, n'est a m6me de prdtendre a un tel r£sultat pour quelque 
dSpartement que ce soit. Pour une partie des vocables des 717 com- 
munes que compte notre ddpartement, nous serons en mesure de 
donner la solution exactedu problfeme etymologique. Pour une autre 
partie, nous n'arriverons qu'& une probability, dont le degrS, selon 
les cas, variera dans une assez large mesure. Pour une derntere 
catdgorie enfin, nous devrons avouer notre ignorance complete ou 
k peu pr&s. 

Envuedela recherche des formes anciennes, nous avons largement 
us£ de Texcellent livre de M. Joseph Gamier : Nomenclature histo- 
rique des communes, hameaux, e'carts, lieux de'truits, cours d'eau et 
montagnes du de'partement de la Cdte-d'Or, Dijon, 1869 (paru aussi 
dans YAnnuaire departemental de la Cdte-d'Or en 1860, 1861 et 1862). 

Mais nous avons cherche a contrdler nous-m£mes et k completer 
les indications qu'ii fournit. Nous avons dans ce but [compulse en 
particulier les ouvrages de P6rard (1), de Dom Plancher (2), aux- 
quels M. J. Gamier a fait de nombreux emprunts sans toutefois 
les utiliser complement. Nous avons pass6 en revue la Chronique 



(1) Perard. Reeueil^de pieces eurieuses pouvant urvir a I' His to ire de Bourgogne, Parii, 1664. 
(9) Dom Plancher. Histoire du duchi de Bourgogne. 
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de Saint-B6nigne (1) et la Chronique de Beze (2). Nous avons tir6 du 
Cartulaire de VEglise d'Autun, public par M. do Charmasse (3), un 
aesez grand nombro de formes int^ressantes, que M. J. Gamier 
n'avait pu donner dans sa Nomenclature, puisque ce cartulaire 
n'avait pas encore paru k cette 6poque. Nous avons enfin pu parcou- 
rir le Cartulaire de Molesmes, comments et complete par M. Jacques 
Laurent, d'aprfcs les manuscrits de la Bibliotheque de Dijon (4). 

On remarquera que la plupart des sources auxquclles sont em- 
prunt6es les formes anciennes des vocables gdographiques sont des 
documents fournis par les monasteres. Parmi ces documents, les 
uns, litres de propria rSunis dans les Cartulatres, fournissent des 
formes dont la date est exactement fixde par la date de Facte lui- 
m6me. Les autres [Chroniques, Histoires, etc.), sont des relations 
d'6v6nements anciens r6dig6cs a une 6poque postdrieure ; dans ce 
dernier cas, on ne doit pas considSrer les formes produites comme 
ayant lage m6me des faits a propos desquels elles sont cities. Si, 
en effet, lechroniqueur a parfois gardS intactes les formes anciennes 
rencontr£es dans les parchemins qu'il avait sous les yeux, le plus 
souvent il leur a impost la physionomie et la graphie qui avaient 
cours de son temps. Ainsi la Chronique de Saint- Bdnigne, qui rap- 
porte des £v6nements 6coul6s dcpuis la fondation de l'abbaye a 
Dijon vers 511, a 6t6 dcrite dans la premiere moit6 du xr si&cle. 
De m6me la Chronique de Beze, rappelant le pass£ de l'abbaye 
fondle a Bfcze en 630, a 6t6 composSc par un religieux de cette 
abbaye vers le commencement du xn* Steele. 

Dans le cours de notre travail, nous donnerons, en regard des 
formes anciennes puisnes dans ces deux Chroniques, la date qui sy 
trouve indiquSe ; mais ii est bien entendu que cette date s'applique 
aux faits qui y sont rapportds et que les formes cities ne sont pas 
forc£ment aussi anciennes. Elles sont, nous le r£p£tons, en gSndral 
post6rieures, et, le plus souvent peut-Stre, contemporaines du chro- 
niqueur. 

Aux formes anciennes, nous avons ajout£, quand ii y a lieu, sui- 
vant en ceia M. J. Gamier, certaines formes modernes intdres- 
santes, en particulier les vocables qui, h l'6poquo de la Revolution, 
remplac&rent pendant quelque temps les noms jusque-la en usage. 

(1) Chronique de Saint-Binigne, editee par M. l'abbc Bougaud, Dijon, 1875. 

(2) Chronique de Bt\e, editee par M. Joseph Gamier, Dijon, 1875. 
(8) De Charmasse. Cartulaire de I'iglise d'Autun. 

(4) Le Cartulaire de Molesmes a fait l'objet d'une these de l'Ecolc des Chartes, encore inedite, 
par M. J. Laurent, auquel nous adressons nos plus vifs remerciements pour l'obligeance avee 
laquelle il nous a permis de compulser son precieux travail. 
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Nous avons cite aussi, chaque fois que le fait nous a paru digne 
d'etre signaie, la forme patoise de certains noms de villages. Le 
patois bourguignon a, en effet, conserve intactes quelques formes 
m6di6vales (1), et, dans ce cas, le nom patois actuel se trouve etre, 
non pas comme on le croit g6n6ralement, une deformation du nom 
fran^ais, mais bien une survivance du vocable ancien. Savoir, par 
exemple, que l'ancienne Minerva, localite du canton de Recey deve- 
nue en frangais Menesbles, est encore aujourd'hui appel6e en patois 
bourguignon « M'nfcve » ou « AJnfcvre », ou le v etymologique est 
parfaitement conserve, c'est Ik, nous semble-t-il, une observation 
linguistique digne d'etre not6e. 

Ouvrages consultes, en dehors de ceux dont il vient d'etre parl6 : 

Longnon. Gouts professes au College de France et a VEvole des 
Hautes Etudes. — MSmoires divers dans la Revue celtique. 

D'Arbois de Jubainville. Recherches sur Vorigine de la proprittt 
foncihre et des noms de lieux habitts en France, Paris, 1890. — Les 
premiers habitants de VEurope t 2 vol. Paris, 1889-1894. 

Ducange. Glossarium mediae et infimse latinitatis, edit. Henschel, 
1840-1857. 

Holder. Tr6sor de Vancienne langue celtique, en allemand (en 
cours de publication). 

Abb^ Ph. Garnier. Essais sur les etymologies des noms des 
villes et des villages de la Cdte-d'Or, 2 # edit., Dijon. 

De Chambure. Glossaire du Morvan, Paris, Autun, 1878. 

Darmesteter. Grammaire historique de la langue frangaise, 4 vo- 
lumes, Paris. 

Brachet. Dictionnaire ttymologique de la Langue frangaise, 
21* edition. 

Brunot. Precis de grammaire historique de la Langue frangaise, 
Paris, 1899. 

Littr£. Dictionnaire de la Langue frangaise. Paris, 1889. 

Hatzfeld, Darmesteter et Thomas. Dictionnaire gtntral de la 
Langue frangaise. Paris, 1900. 

Dictionnaire des Postes et TiUgraphes. 



(1) Midihal, qui te rapporte an moyen-ige. 
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introduction 
g£n£ralit£s ethnographiques 

Nous Stablirons d'abord dans notre dtude, suivant en cela le plan 
deM. Longnon, de grandes coupes bashes surles nationality qui se 
sont superposes sur notre sol, en ce sens que nous essayerons de 
rattacher successivement a chacun de ces peuples, en allant des plus 
anciens aux derniers venus, la part qui lui revient dans la formation 
des noms de lieux, c'est-a-dire les vocables qui ontleur source dans 
sa langue et qui sont parvenus jusqu'a nous. Aussi croyons-nous 
devoir rappeler ici, sur l'ethnologie de la France, des notions qui 
ne sont peut-6tre pas fam Uteres a tous nos lecteurs, et dont la 
connaissance nous parait n£cessaire a la clart6, a la facile com- 
prehension de notre travail. 

Les nations qui peuplent l'Europe actuellement nont pas toujours 
occup6 le sol ou nous les voyons aujourd'hui ; les documents que 
Fantiquit6 nous a transmis, joints a ceux que Tanthropologie a 
reconstituSs, ont permis aux savants d'£difier une conception d'en- 
semble, sinon inattaquable et definitive, au moins satisfaisante dans 
l Y 6tat actuel de nos connaissances, sur les migrations de ces popu- 
lations et leur point de depart. 

La thSorie dite de la famille indo-europ6enne ou aryenne voit dans 
les peuples de l'Europe les membres aujourd'hui disperses et indi- 
vidualists d'un tronc commun au ddbut, d'une population primitive- 
ment une, group6e dans une m£me conlr6e situde aux confine de 
l'Europe et de TAsie, entre la mer Gaspienne et le massif asiatique 
central des montagnes du Pamir. Cette nation, ou, si Ton veut, cet 
ensemble de populations soeurs ayant une m£me langue, une m£me 
religion, les mSmes coutumes, se dissocia successivement par 
rebranlement, le depart, a des Spoques difterentes, de fractions dont 
les unes prirent le chemin du sud-est et alterent couvrir l'Hin- 
doustan (rameau indique), les autres s'achemin&rent vers l'Europe 
(rameau europden). Gelles-ci parcoururent deux voies principales 
dans cette partie du monde. A partir des bords de la mer Noire, un 
courant longea la valine du Danube, tandis qu'un autre, remontant 
le cours du Volga, alia aborder aux rives de la Baltique, puis cd- 
toyant ces rives et celles de la mer du Nord, poursuivit sa marche 
vers l'ouest, vers l'Oc£an. Pendant la longue durSe de ces migra- 
tions, dont une partie des hordes peuplait les regions parcourues, 
tandis que le reste continuait a se d^placer, les populations ainsi 
sSparSes perdirent plus ou moins les liens communs qui les unis- 
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saient k l'origine, se diff6renci&rent plus ou moins complement en 
modifiant leurs moeurs, leur religion, leur langue, leur outillage, 
leur armement, et prirent une physionomie propre a chacune, un 
ensemble de caract&res sp6ciaux qui cr6a les nationality, a tel point 
que des populations aussi rapprochdes que possible a tous dgards, 
telles que les Gaulois et les Germains, devinrent un jour, la rivalitS 
d'intSrSts aidant, des peuples ennemis. Toutefois des caract&res 
gSnSraux persistaient encore assez visibles et assez nombreux a 
l'lpoquehistoriquepour que la science moderne aitpu, en recueillant 
et rdunissant ces traits communs a tous, £difier rhypoth&se d'une 
famille « indo-europ6enne » comprenant comme 616ments princi- 
paux les Hellenes, les Italiotes, les Ligures, les Gaulois, les Ger- 
mains, les Slaves. C'est surtout l'gtude comparde des langues qui a 
servi de base a cette hypothese, et qui, en nous livrant le patrimoine 
commun formd des mots usit6s avant la dislocation de la souche 
primitive et par suite le nombre et la nature des choses nommles 
et cpnnues, nous a fix6s sur le mode de vie, le degrd de civilisation 
de la population m&re. Insistons-y, les langues des nations indo- 
europ6ennes, le Sanscrit, le grec, le latin, les dialectes celtiques, les 
vieux idiomes germains, slaves, lithuaniens, pr6sentent de grandes 
analogies dans les mots ou les radicaux des mots d'usage courant, 
tels que ceux que pouvait employer l'homme simple, peu avanc6 
en civilisation, de la souche aryenne primitive, mots relatifs par 
exemple a l'habitation, aux troupeaux, a la chasse, a la noyrriture, 
a la famille, aux qualit6s des 6tres animus et des choses, etc. II ne 
faudra done pas s^tonner lorsque nous emploierons une expression 
telle que « racine indo-europdenne », et lorsque nous rapprocherons 
certains mots celtiques, allemands, latins et grecs. 

Limitons maintenant la question a la France. Les plus vieux 
Merits grecs pouvant nous 6clairer en la matifcre nous montrent le 
midi de notre pays occupy par deux peuples qu'ils appellent les 
Ib&res et les Ligures ; c'est le Rhdne qui sert de frontifcre entre eux, 
les Ib&res habitant les terres a l'ouest de ce fleuve, les Ligures a 
Test. 

De ces deux peuples, les Ib&res dtaient les plus anciens sur notre 
sol. On ne sait rien de positif sur leur origine. Les uns supposent 
qu'ils dtaient \k depuis une dpoque excessivement recuse, et en font 
les descendants de cette race, elite de 1' « age de la pierre tailtee », 
dont on a retrouv6 les vestiges dans la grotte de la Madeleine, et 
qu'on nomme magdaUnienne. Les autres ne sont pas 61oign6s de 
croire que les Ibferes sont arrives par mer en Europe occidentale, 
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aux temps antehistoriques, d'un groupe de vastes iles, d'un continent 
que les tegendes de 1'antiquitS appellent Atlantide et qui aurait 6t6 
s\tu6 a l'ouest du d^troit de Gibraltar, entre l'Espagne et FAmSrique, 
continent englouti dans l'OcSan depuis plusieurs milliers d'annSes. 
En tous cas, on est tent6 deles consid6rer comme pr^aryens, comme 
n^tant pas venus de Test de l'Europe, de cette contr£e Vendue entre 
la mer Gaspienne et le Pamir, que nous avons dit avoir servi de 
berceau k la plupart des nations europSennes ; ils ne seraient pas 
indo-europ6ens, alors que 16taient les peuples qui vinrent succes- 
sivement s'abattre sur notre pays, et que nous allons 6num6rer. 

Les Ligures furent le premier banc aryen historiquement connu 
qui soit venu s'£tablir sur le sol qui devait un jour £tre la France. 
On ne sait pas au juste s'ils ont p£n6tr£ par le nord, en traversant 
le Rhin, ou par Test, en traversant la Suisse et les Alpes ; cette 
seconde voie est plus probable. Us paraissent 6tre survenus k 1'age 
du bronze, peut-6tre quinze ou vingt sifccles avant notre 6re. G'^tait, 
tout porte a le croire, une race d'hommes petits, brachyc6phales, 
bruns. 

Aux Ligures vinrent se superposer de nouveaux conqu6rants, les 
Celtes ou Gaulois (1), venus par le nord, en traversant le Rhin, en 
deux bancs principaux : le premier, croit-on, au vn e si&cie avant 
J. C., le second au iv e siecle avant J. C. Eux aussi 6taient de la 
famille indo-europ£enne, mais ils constituaient un type bien diffe- 
rent des Ligures : ils 6taient de grande taille, dolichoc6phales, blonds ; 
ils apportaient le fer : leurs armes et leurs outils 6taient faits de ce 
m6tal. 

Au cours de ces invasions, que devenait la population pr6c6dem- 
ment maitresse du sol ? Une partie restait sur place ot 6tait subju- 
gu£e par Tenvahisseur, une autre partie se retirait devant lui. Si 
bien qu'au temps de G6sar, si les Gaulois occupent et dominent 
toute la Gaule, les lb&res refoul6s au sud-ouest sont encore comme 
nombre I'lllment predominant entre la Garonne et les Pyr&iSes, et 
les Ligures retires au sud-est constituent la majorit6 vers les cdtes 
de la M6diterran£e, entre la partie interieure du cours du Rhdne et 
les Alpes, ou ils garderont m£me leur puissance et leur ind£pen- 
dance jusqu'en Tan 121 avant notre 6re, date a laquelle ils sont 
vaincus par les Romains, qui organisent sur la contr£e la Province 
romaine. 

Aprfcs la d^faite de VercingStorix par C6sar, Tan 52 avant J.-C., 
la Gaule passe sous de nouveaux maitres, les Romains. 

(1) Nous prendrons ici ces deux termes comme synonymes, bien que cette synonymie soit 
discutable et discutee. 
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A son tour la puissance romaine s Scroule sous les coups des inva- 
sions barbares au v« stecle de notre fere ; la Gaule devient la con- 
qu6te des Ger mains : Burgondes, Goths, Francs, pour ne citer que 
les principaux, qui ressemblent beaucoup aux Gaulois, comme eux 
sont grands, dolichoc£phales, blonds ou roux. 

Avec ces derniers venus, auxquels nous pouvons ajouter les 
Normands, de race scandinave, est close la liste des apports 
ethniques principaux qu'a regus notre pays, ct e'est d'eux, e'est des 
Francs, qu'il prend son nom d^finitif, la France, Francia. C'est de la 
fusion de ces divers 613ments que rSsulte la France acluelle, mais 
ils y ont respectivement une part bien inggale. 

Jusqu'a ces trente derniferes ann^es, nous avons 6t6 nourris de 
cette croyance que e'est aux Gaulois que revient le rile principal 
dans la constitution de la nation frangaise, que nous sommes His 
des Gaulois. G'est la une erreur qu'il importe de combattre. 

Au point de vue physique, nous n'avons peut-6tre pas dans nos 
veines un vingti&me de sang gaulois. Nous avons encore beaucoup 
moins de sang romain, car le nombre de fonctionnaires et de colons 
latins que Rome envoya en Gaule fut insignifiant par rapport a la 
population d'alors. Les Germains ont fourni un contingent beaucoup 
plus important dans la formation de notre race. Mais la part pr<5- 
pond6rante appartient a ces populations en grande partie incon- 
nues qui ont peupte notre sol depuis le premier age delapierre jus- 
qu'a celui du fer, a ces populations ante-gauloises dont l'histoire ne 
nous a gard6 que le nom de deux types, les lbferes et les Ligures, 
et qui, sous la domination gauloise, formaient la masse des habitants, 
comme leurs descendants la forment encore aujourd'hui. Gar les 
envahisseurs victorieux n'ont 6t6 chez nous qu'une minority, a 
laquelleson caract&re belliqueux,sonarmementmeilleurassuraient 
la supr£matie sur une race paisible bien plus nombreuse. Gela est 
vrai des Gaulois, cela est encore plus vrai des Romains, cela Test 
aussi, quoiqu'a un moindre degrg, des Germains. Si done par notre 
sang nous sommes quelque peu fits des Gaulois, nous le sommes 
davantage des Germains (au moins pour les deux tiers de la France), 
nous le sommes surtout de ces couches profondes mal connues, de 
ces anciennes populations ignores, antehistoriques et protohisto- 
riques. 

Au point de vue de notre civilisation, ou, pour nous en tenir au 
point qui nous increase plus particuli&rement ici, au point de vue 
de notre langue, il en est tout autrement. La, nous procSdons pres- 
que exclusivement du Romain, et de sa langue, le latin. Le Gaulois 
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ne nous a presque rien laiss6, le Germain pas beaucoup plus. 
Hen est a peu pres de mdme en ce qui concerne les noms gdo- 
graphiques. Les peuples ant^gaulois paraissent pouvoir revendi- 
quer la majority des noms de montagnes et de cours d'eau ; mais 
en fait do lieux habitus, il en est bien peu qui remontent jusqu'& 
eux ; ce qui s'cxplique, cntro autres causes, par cetto raison que 
de longs siecles nous sdparent du temps ou ils vivaient en maitres 
sur notre sol, et que leurs dtablissements ont 6t6 d&ruits ou ont 
change de nom. Les Gaulois, moins 6ioign6s de nous, mieux con- 
nus, nous ont transmis un nombre d6ja tres appreciable de vocables 
erne's par eux. Mais la majority des noms de lieux habitus est de 
source romaine. Enfin les Germains ont fourni, au moins dans la 
moitie* septentrionaie de la France, un chifYre assez important de 
ces noms. 

Nous suivrons, dans notre travail, i'ordro chronologique sui- 
vant : 

I. - PERIODE ANTE-ROMAINE 
II. - PERIODE ROMAINE 

III. - PERIODE GERMANIQUE 

IV. - PERIODE FRANQAISE 
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L1VRE PREMIER 



PtiRIODE ANTE-ROMAINE 



Nous classerons les noms do lieux correspondant h la p&iode 
ant6-romaine en trois categories, suivant leur origine. 

A. — Origine ibere. 

B. — Origine ligure. 

G. — Origine gauloise ou celtique. 

Disons tout de suite que la repartition des vocables dans cette 
classification est loin d'etre certaine, absolue. II est, en effet, difli- 
cile parfois de distinguer si un nom est piutdt gaulois que ligure, 
Stant donn6 que nous ne savons pour ainsi dire rien de la langue 
des Ligures, et fort peu de chose de celle des Gaulois. Ajoutons 
m£me, pour £tre plus precis, que nous ne connaissons de la langue 
des Ligures que les noms g£ographiques, en particulier les quel- 
ques noms de lieux qu'onpeut leur attribuer avec une certaine vrai- 
semblance. Pour les Gaulois Sgalement les noms de lieux habitus 
que nous leur rapportons, mais avec beaucoup plus de probability 
que pour les Ligures, et souvent m£me avec certitude grace aux 
notions \6gu6es par les auteurs anciens, forment un contingent 
important de ce qu'on poss&de de leur langue ; le reste est fourni 
par les inscriptions, qui nous livrent beaucoup de noms dhommes, 
fort utiles d'ailleurs pour l'£tude des noms de lieux. 

Gomme il est des savants qui pensent que la langue des Ligures 
devait 6tre tr&s voisine de celle des Gaulois (hypoth&se assez legi- 
time, puisqu'ii s'agit de deux membres de la famille indo -europSenne 
qui se sont d£tach£s du tronc commun Tun apr&s l'autre, qui ont 
op6r6 des migrations analogues, se retrouvant au cours de ces mi- 
grations et a leur point terminus), il est possible que certains vocables 
que nous classerons comme gaulois aient 616 ligures en r£alit£. 

Faisons en outre remarquer qu'en parlant de noms d'origine soit 
ib&re, soit ligure, soit celtique, nous voulons seulement dire: noms 
derives de la langue de ces peuples ; mais nous n'entendons nulle- 
ment impliquer que les noms en question et les iocalites qui les 
portent aient toujours 6t6 ct66b par les Ibfcres, par les Ligures, 
par les Gaulois aux temps ou ils £taient les mailres du sol. Yoici ce 
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{jue nous pouvons avancer, pour ne pas nous en tenir a un <Snonc6 
trop vague. 

La plupart des lieux habitus qui portent un vocable d'origine cel- 
tique ont 6t6 rlellement fond^s par les Gaulois au temps de leur 
domination, ou tout au moins dans le sifcclo qui a suivi leur sou- 
mission, sifecle pendant lequel la nationality gauloise conserva jus- 
qu'a un certain point (a un degr6 qui allait d'ail leurs chaque jour 
s'affaiblissant), conserva, disons-nous, sinon de nom, au moins de 
fait, une individuality en tant que coutumes et que languo. 

II en est tout autrement des vocables dits d'origine ibfcre. Les 
quelques noms de lieux que la langue ib&re parait avoir laiss6s par 
la France, tels que Artigue, Chaume, Garrigue, Serre, Saigne, ne 
remontent trfcs probablement pas aux temps si lointains ou cette 
langue 6tait celle de notre pays. Ces noms sont des substantifs 
communs de l'ididme ibfcre, qui sont restes dansle langage courant 
de la population m61ang£e rdsultant des envahissements successifs; 
ils ont ainsi surv^cu jusqu'a une Spoque plus ou moins tardive, 
parfois jusqu'k nos jours, comme il en est par exemple pour le mot 
« chaume » . Ils ont done pu 6tre choisis comme vocables ggogra- 
phiques k une pdriode quelconque, mdme assez rgcente, tant quils 
ont 6t6 usit£s dans le parler du pays. 

En ce qui concerne les Ligures, qui par ordre d'anciennet6 se 
placent entre les Ibfcres et les Gaulois, nous pouvons proposer une 
opinion intermddiaire entre celles formulas a propos de leurs pr6- 
dScesseure et de leurs successeurs. lis ont pu fonder et d£nommer 
au temps ou ils exer$aient leur puissance sur les contrges ou nous 
retrouvons aujourd'hui ces vocables, une partie des localites dont 
on attribue les noms k leur langue ; mais une autre partie n'a cer- 
tainement 6t6 cr^e que plus tard, k l'6poque gauloise, a l^poque 
romaine, et, peut-Stre mdme, posterieurement. En raison do la 
parents probable de la langue des Ligures avec cclle des Gaulois, 
en raison aussi de ce que les premiers dtaient et restdrent plus 
nombreux que leurs conquSrants, des mots, en quantity inconnue, 
et m6me des proc&tes grammaticaux de l'idi6me ligure (tel celui de 
la derivation a l'aide du suffixe oscus, comme nous le verrons plus 
loin), se sont perpetuus, cela est certain, jusqu'au cours de Tdpoque 
romaine. 

Telles sont les reflexions que nous avons cru bon d'^mettre au 
sujet de l^poque de creation des lieux habitus et de celle de leurs 
vocables, pour Itablir une notion sur laquelle nous ne craindrons 
pas, d'ailleurs, de revenir a Toccasion. 
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NOMS D'ORIGINE IBJIlRE 

A dire vrai, on ne sait rien de la langue des Ibfcres, qui ont occup6 
a une £poque trfcs recuse une partie de la France aotuelle, peut- 
Gtre la plus grande partie, sinon la totality sans qu'on puisse indi- 
quer toutefois, mGme approximativement, avec une base d'informa- 
tions s&fieuses, quelle Cut au nord la limite de leur extension. La 
seule notion certaine sur leur repartition en France, c'est qu'ils 
dtaient encore, au temps de C6sar, prMominants dans le bassin de 
la Garonne, au sud de ce fleuve. Assez commun£ment on croit 
retrouver dans l'idiome basque ou euscara une survivance de leur 
langue ; ajoutons toutefois que cette opinion n'est pas admiso 
par certains savants autoris^s. Serait-elle exacte d'ailleurs, quil 
faudrait bien admettre que le basque, en se modifiant a travers des 
temps aussi prolong^ et subissant linvasion des langues 6tran- 
gferes, est aujourdhui forc^ment bien different du parler primitif. 
Ce qui est vrai, c'est que la grammaire de Teuscara a un cachet 
tr&s antique, que cet idiome agglutinant est enticement distinct et 
fort 61oign6 des langues indoeurop^ennes. 

On pense devoir rapporter & la langue des Ibfcres quelques appel- 
lations topographiques qui peuvent se rencontrer $a et la par touto 
la France, mais qui sont g£n£ralement plus sp6cialesaux dgparte- 
ments aquitains. Ces termes auraient 6t6 des substantifs communs 
dans la langue en question ; il se trouve qu'ils ont persists comme 
tels dans les parlers locaux, sans doute avec la signification qu'ils 
avaient au debut et qui nous a 6t6 ainsi conserve. 

Trois de ces noms seulement interessent notre ddpartement. 

I. CALMIS 

Un mot probablement ibfcre, conserve on espagnol sous la forme 
caJma, plateau desert ou paturage £lev£, doit 6tre consider^ comme 
identique aux calma et calmis des textes bas-latins (1). 

Bien qu'on ait latinis6 le plus souvent calma, la forme primitive, 
d'apr&s M. Longnon, est calmis (au plur. calmes). Calmis a donnd, 
en Bourgogne et en Franche-Comtd, deux formos differentes ; 
c/iaume et chaux, qui ont servi a former divers noms de local it^s et 
qui, ayant subsists dans le langage courant, ont pu, a une dpoqtiQ 

(1) Ducange, t. II, p. 3&-S6, 
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relativement r6cenle, tore associ6es a Tarticle pour former les 
vocables la Chaume et la Chaux qui sont si r£pandus dans notre 
r6gion. 

Chaumette, ou la Chaumette, est le diminutif de Chaume; son Equi- 
valent dans le midi est Calmette, et celui de Chaume y est Calm ou 
Calme, toujours soud6 a Tarticle sous la forme Lacalm ou Lacalme. 

CALM IS a donm§ dans ia C6te d'Or les deux formes CHAUME 
et CHAUX. 

(a) CHAUME. 

La metamorphose de CALM IS en CHAUME s'explique : 
1* par le chuintement (1), ph£nomfcne qui a produit par exemple champ, 
chien, chateau, aux d^pens de campus, canis, castellum. 

2* par la vocalisation de I devenant u, changement qui frappe I placg devant 
une consonne, soit a Tintdrieur des mots, comrae dans alba, alnus, deve- 
nus aube, aune, soit a la fin, comme on l'observe pour le pluriel des mots 
terminus en at au singulier, ex. : cheval, journal, local, devenus au pluriel 
chevaux, journaux, locaux. 

Le mot chaume subsiste dans le nom de trois communes du d6par- 
tement de la Cdte-d'Or et dans le nom d'un grand nombre d'Ecarts. 
Citons les suivants : 

CHAUME, c. de Selongey. 

Formes anciennes : Calmas } Calmetas (xi e s., Chronique de Bfcze). 

CHAUME, c. de Baigneux. 

Formes anciennes : Chalma (1151, Reomaus, p. 206). — Chaume 
(Pouiil6 du xiv a s., Cartul. de l'Sglise d'Autun, II). 

LA CHAUME, c. de Montigny. 

Forme ancienne : La Chaume (1371, Terrier de Chatillon). 

La Chaume, com. de Magnien, c. d'Arnay-le-Duc. 

Forme ancienne : Calma (1276, Titres de Tabbaye de La Fert£). 

La Chaume, com. de Vi<5vy, c. d'Arnay-le-Duc. 
Forme ancienne : La Chaulme (1396, Rdle des feux de l'Auxois). 
La Chaume, une des deux agglomerations qui composent le 
village de Salmaise, c. de Flavigny. 

La Chaume, ferme et moulin de la com. de Corgoloin, c. de Nuits. 
Etc., etc. ; il y a dans la C6te-d'Or au moins 28 lieux habitus pr£- 
sentant cette denomination. 

(1) Le chuintement est la transformation da o latin devenant le groupe ch en francais ; le 
chuintement de o precedant a fat de regie dans la France du nord, sauf pour tan t dans let pays 
normand, picardet vrallon,doat lesparlers locaux ont conserve le c dur («cateaui pour chateau) 
comme ceux de la France du midi. Par le chuintement, oa devient aha, ou simplement cht. Ce 
phtaomene phonetique s'est accompli dans notre langue du viu* au x* siecles. 
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Tous ces vocables rentrent dans la premi&re des formes qu'a prises 
dans notre region le mot ib&re qu'on latinisait calmis, ou parfois 
secondairemcnt calma. Gette forme Chaume a 6t6 ou non associ£e 
a Particle. 

Sp6cifions que le mot chaume est rest6 dans le langage courant 
de nos campagnes jusqu'a nos jours : on appelle encore chaume un 
terrain inculte, g£n6ralement situd sur les plateaux de notre region 
et ne fournissant qu'un maigre paturage. II en rSsulte que les nom- 
breuses locality qui portent le nom de Chaume ou La Chaume ne 
sont pas forc6ment de fondation ligure (bien qu'elles portent un 
vocable d'origine ligure) ; elles peuvent trfes bien ne dater que du 
moyen-age, et c'est d'ailleurs surement le cas pour les vocables la 
Chaume puisque 1'article la (ici associ6 au mot chaume) n'a prig 
naissance qu'a l^poque romane. 

CHARMES, c. de Mirebeau. 

Forme ancienne : Calmas profe Miribellum (xi e 8., Chron. de Bezc). 

M. Joseph Gamier rapporte a Charmes la mention Calmas du 
xi e Steele, ^attribution parait jusqu'k un certain point justifi6e par 
le complement prope Miribellum, a pr&s Mirebeau », qui precise la 
situation du lieu en question. En dehors de cette circonstance 
topographique, y a-t-ii une autre ou d'autres raisons qui militent 
en faveur de cette identification? Celled est elle faite seulement 
pour ce motif qu'on ne trouve pas au voisinage de Mirebeau de 
lieu habits aujourd'hui d6nommd Chaume, ct a-t-on d&s lors 6t6 
conduit k attribuer Calmas a la locality dont le nom moderne sen 
£loigne le moins, e'est-fc-dire k Charmes f Ou bien enfin existe-t-il 
des preuves, to lies que des formes intermddiaires, ddmontrant le 
passage de Calmas a Charmes, et par suite le bien-fond<$ do 1'identi- 
fication ? C'est ce dont nous ne sommes pas inform<5s, M. Joseph 
Gamier ne nous citant que la seule forme Calmas ; si bien qu'en 
presence de cet 616ment unique de la cause, nous ne pouvons pas 
nous prononcer. Ce que nous pouvons dire, c'est qu'au point de 
vue phon&ique il n'y a aucune impossibility a ce que Calmas soit 
devenu Charmes, car le changement de I en r rentre dans le ph6- 
nom&ne phonStique, souvent observe, dit de la substitution des 
liquides (ex. ulmus, devenu orme, Silva devenu Serve, ham. de la 
com. do Lacanche, c. d'Arnay, etc.) Ajoutons d'ailleurs, d'aprfcs 
M. I'abb6 P. Gamier, que « Ton appela jadis aussi charmes les 
chaumes, les landes et les bruyfcres : on disait par ex. : Vain pitu- 
rage est en pleines charmes. » 

Si 1' attribution de Calmas a Charmes 6tait inexacte, il faudrait 
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simplement voir dans ce vocable le nom m6me de Tarbre bien 
connu, qui, comme c'est le cas pour bien d'autres arbres, aurait 
servi a former un nom de locality. 

Un cas analogue s'observe pour un bameau de la commune de 
Blaisy-Haut, commune de Sombernon, qui s'appeile aujourd'hui 
Gharmois et qui est latinisS CaJmeium en 1199 (Gartul. de St-Seine). 
Peut-Stre faut-il lire Calmetum, qui rendrait compte de la terminal- 
son -ois, laquelle ne s'accordo guere avec la finale -eium. Dans co 
cas, et si l'attribution de la forme de 1199 a Gbarmois est bien 
oxacte, nous aurions la une transformation analogue k celle qui de 
Calma a conduit k Charme. 

(b) GHAUX. 

La metamorphose de CALM1S en CHAUX s'explique par les memes pro- 
cess grammaticaux que pour chaume, avec en plus la chute de I'm 
(phe*nomene qui ne s'expliquerait pas avec calma, ou I'm, soutenu par l'a 
qui suit, aurait persist^). Comme autre exemple de cet accident, M. Lon- 
gnon cite le nom d'homme d'origine germanique latinise* Anshelmus, qui 
a laisse* comme produit deTinitif Ansaume, mais qui avait aussi engendre* 
Anseaus ou Ansiaus qu'on rencontre usite* a partir du xn* siecle. 

Les trois vocables qui suivent ont conserve' dans notre dSparte- 
ment la forme Chaux du mot ibere latinise" Calmis. 

GHAUX, canton de Nuits. 

Forme ancienne : Chaus (1120, Cartulaire de Giteaux, II). 

Notons que le mot chaux est au singulier, en d£pit de Tapparence 
plurielle que lui donne Yx final. La preuve est dans Texpression : 
la Chaux. Dans la forme Chaus de 1120, Ys terminal repr^sente 
celui du latin calmis. Quant a 1'jc du mot Chaux actuel, on voit qu'il 
est Equivalent de s, par suite d'une habitude injustifie'e contracted 
a la fin du moyenage, et grace a laquelle on nota par jc presque 
tous les s qui suivent u, habitude qui a surtout son application dans 
les mots pluriels terminus en aux ou en eux (chevaux pour che- 
vaus } etc.) 

Le vocable Chaux est particulier a la region de l'Est, qui fut jadis 
occupSe par les Burgondes : Bourgogne, Franche- Comtek et partie 
de la Suisse avoisinante. 

Borde de la Chaux, com. de Franxault, c. de SaintJean-de- 
Losne. 
La Chaux, com. de Labussiere, c. de Pouilly. 

II. JARRIE 

D'apres M. Longnon, ce mot parait avoir pour origine un mot 
prpbablement ibere, au sens de ch6ne, qui a laisse' le mot garrig, 
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d&ignant en Catalan le chtae ou quelqu'une de ses varies, et 
les d6riv6s suivants : en proven$al garrigo, en limousin jarrijo, en 
frangais du midi garrigue, tous trois au sens de chdnaie. Comme 
noms de lieux habitus, on retrouve : Garrigue, Garrigues (Gas- 
cogne, Provence) ; La Jarrige, Les Jafriges (Plateau central) ; plus 
au nord, La Jarrie (valine de la Loire, Yonne), Les Jarries (Orne). 
Dans la C6te-d'Or, le seul repr6sentant de cette s6rie est : 

La Jarrie, 6c. de la com. de Chaumont le-Bois, c. de Chatillon. 

La ferme dont il e'agit a 6t6 batie en 1845 ; peut-6tre Ta-t-elle 6t6 
sur un emplacement d£nomm6 « la Jarrie », peut-6tre a-t-elle pris 
le nom de son proprigtaire, car ce nom de lieu a pass£ aux personnes, 
et nous nous rappelons avoir rencontre le nom d'un Jarry de la 
Jarrye qui fut seigneur de Cessey-Ies-Vitteaux. 

De toute fa$on, le vocable n'est point ancien : il no remonte pas 
au dela du moyen-age. Ce qui le prouve, c'est la presence de Tar- 
ticle, qui ne prit naissance qu'a l'epoque romane (1). La m6me 
remarque s'applique, comme nous l'avons vu,au vocable la Chaume. 

III. ALISO 

ALISE-SAINTE-REINE, c. de Flavigny. 

Formes anciennes : Alisiia (inscription d^couverte k Alise-Sainte- 
Reine). — Alesia (Gommentaires de Cdsar). — AX7j<rta, AUsia (dans 
les auteurs grecs). — Alixia (inscription de S£raucourt). — Alesia 
(723, dom Plancher). — Alisiensis locus (vers 845, Vie de Saint Ger- 
main d'Auxerre). — AUsia (1246, Tilres de Tabb. de Flavigny). 

Quel est exactement le thfcme primitif du nom d'AIise? Nous 
avons 6t6 habitues au th&me Alesia, transmis par C6sar, jusqu'au 
jour ou la d^couverte de la fameuse inscription en langue gauloise 
vint apporter le thfcme Alisiia. Voici cette inscription (2) : 

Ham. 48 cent. X«rg. 7) ceti. Hauteur 

des 
1 lettres 

MA'ftTIALfS- DANN$* «♦"* 

• lEVRV • VCVETt • sosh 40^ 

CELICNON ETIC If"* 

GofiEDBI • DVGlIoNTiIo jj"* 

••''VETIN & 

W tLISllA 



J*" 
41* 



(1) Lorsqu'on trouve an substantif accompagnl de l'article dans la composition d'un nom de 
lieu, on pcut en induire que ce mot a Ite* uiite comme nom commun a l'epoque romane ou depuis, 
car la creation de l'article date de la formation de la langue romane. 

(2) Voyez Lejay, Inscriptions de la Cdte-d'Or, article ALISB, ou nous avons beaucoup pulse^ 
pour notre redaction. Nous reprodulsons l'inscription ci-dessus d'apres l'ouvrage de M. l'abbe 
Lejay, avec la gracleuse autorisation de M«» veuve Bouillon, editeur. 
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MARTI ALI8 DANNOTALI 
IEVRU UCUETE SOSIN 

CELICNON, ETIC 

GOBEDBI DUOEONTIIO 

UCUETIN 

IN ALISIIA (1) 



- ?6 — 

On traduit : 

Martialis, fils de Dannotalus, 

a fait pour Ucuetis cette 

tour, et 

plaise Vouvrage 

a Ucuetis 

dans Alise (2) 



La graphic ALISIIA selit^galementsur une petite pi&ce de bronze 
provenant du territoire d'Alise et dScrite par Fr. Lenormant : elle 
prgsente de face uno t6tc de iemme, et au revers un aigle aux ailes 
6ploy6es. 

Le nom ancien d'Alise nous est encore donn6 par deux tessfcres 
de plomb, contemporaincs, scmble-t-il, de la haute £poque do 1'em- 
pire romain, et qui ont un facies identique. L'avers reprdsente Mer- 
oure debout tenant de la main droite une bourse, de la gauche un 
caduc£e, et ayant un coq a ses pieds ; le revers est orn6 d'une 
palme. Elles ont 6t6trouv6es toutes deux au territoire d'Alise, Tune 
au lieudit«la Porte »,lautrepr6s d'une fontaine des bains de l'Hos- 
pice; la premi6re porte pour ldgende ALISIENS (pour ALIS1ENSIS), 
la seconde ALESIENS. 

De ces documents et surtout de l'inscription en langue gauloise, 
qui, tout porte k le croire, rcmonte au premier sifccle de la domi- 
nation romaine, ct peut-6tro m6me a la premiere moitid de ce 
si6cle, il r£sulte pour nous que les Gaulois, que les habitants d'Alise 
appelaient leur ville Ali&ia et non Alesia. Le thfcmc Alis- est jus- 
qu'a un certain point appuy£ encore par le nom Alisanos, qu'on con- 
sidere comme celui d'un dieu local, et qui nous apparait gravS sur 
deux manches de patfcre trouv£s dans le d^partemont de la Cdte- 
d'Or, Tun a Couchoy, l'autre a Vi6vy. Le premier de ces objets 
offre uno inscription en langue gauloise, et, dans celle-ci, le mot 
AL1SANV ; le second porte £galement une inscription, mais en latin, 
qui est une dSdicace votive commenQant par ces mots : DEO ALI- 
SANO. II nest pas trop t6m6raire de croire que le culte du dieu 
Alisanos avait son point de depart a Alise; on peut m6me supposer 

(1) Disons qu'un eminent celtiste anglais, W. Stokes, lit ALISE A, prenant les deux Jambagcs , 
consid&es comme denx I dans notre lecture, pour la lettre II qui sert souvent a representor E 
dans les inscriptions latines des deux ou trois premiers sieclcs de 1'empire romain. Ce point n'a 
du reste qu'un interet secondaire dans le de*bat, qui porte principalement sur la voyelle de la 
deuxieme syllabe. 

(2) M. Brunot (Origines de la Langue francaise, introduction a VHistoIre de la Langue et de la 
Literature francaises de Petit de Julleville, Paris 1900, t. I, p. xvm) donne la traduction sui- 

vante : Martialis {fils de) Dannotalos a donni (ou consacri) cette stele (?) pour Ucuetis Le sens 

de la suite, ajoute M. Brunot, n'est pas assurl. 
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que ces pat&res, toutes deux de facture analogue, avaient 6t6 fabri- 
qudes k Alise, ou Fart de travailler les m6taux avait acquis un 
grand d6veloppement. 

Pourquoi C6sar at-il adopts la notation A/esta, notant e la voyelle 
qu'il entendait sonnor i dans le parler de la Gaule ? C'est un pro- 
bl&me qu'il ne nous ap parti en t pas de r6soudre ; nous dirons seule- 
ment qu'il ne nous parait pas tr&s Stonnant qu'un mot, en passant 
d'une langue dans une autre, 6prouve des modifications dans l'into- 
nation, m£me s'il est transmis par la plume d'un lettr6, oar 
celui-ci a la preoccupation de le noter conformdment k la phon&ique 
et au g6nie propre do sa langue. 

Alesia n'est pas le seul cas, du reste, ou Clsar semble avoir rendu 
par e Vi gaulois ; s'il nous a transmis intact Vi de rix, rigos, ou il 
pouvait cependant 6tre tente de substituer e sous l'influence de 
Equivalent latin rex, regis, il nous a fourni Orgetorix, Aulerd, 
Lexovii, alors que les monnaies gauloises nous ont \6gu6 les tegendes 
Orcitirix, Olircos, Lixovios. 

On a discut6 ggalement sur la question de savoir comment Alesia 
avait pu produire Alise en frangais ; mais l'analogie avec les mots 
Decetia, ecclesia, devenus Decize, fylise, permet d'expliquer cette 
transformation. A nos yeux, la raison d'etre de cette discussion est 
tombta le jour ou Ton a dlcouvert Inscription d'Alise ; elle nous 
dit clairement que la population de l'endroit a continue de pronon- 
cer Alise sous les Romains, et aprfes eux jusqu'& nos jours, parce 
que les habitants d'Alise d'avant la conqu6te pronongaient ainsi le 
nom de leur ville. Alise est « Alise » parce qu'elle fut toujours 
a Alise » ; c'est la tradition orale gauloise que ce vocable nous a 
transmise, il ne derive nullement du latin Alesia. Nous ne seribns 
pas 61oign6s de croire qu'il en est de m6me pour Decize (Ni&vre). 

Mais si Alise, en raison de son antiquity pr£-latine, ne proc&de 
pas de Alesia, il est un vocable qui s'y rattache et qui a, lui, sa source 
dans le latin : c'est le mot Axixois, mot cr66, comme celui de tous les 
pigri ou « pays », a l'6poque franque, pour designer le pagus Alesiensis. 
Dans l'adjectif alesiensis, Ye est bref et atone, l'accent portant sur 
la p6nulti&me. II en est results de bonne heure la chute de cet e 
atone, suivie peu apr&s de celle de l't bref medial et de la nasale. 
Le mot se trouve ainsi rlduit k Alsesis. Comme la desinence de la 
ddclinaison latine ne persiste pas en frangais, la finale -is tomba, 
et le radical Alses- donna Auxois (d'abord Aussois), par vocalisa- 
tion de I devenant u devant une consonne, et par le changement 
de e long accentu6 en la diphtongue oi. C'est k tort qu'assez tar* 
divement on latinisa Auxois sous la rubrique Auxetus ou Auxetum. 
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La chute de la nasale dans le groupe latin ens ou ins fut un phenomene 
habituel et prScoce : c'est ainsi que men&is, insula se rSduisirent a mesis, 
is{u)la, et donnerent en francais mots, isle (puis ile). Ce fut le cas pour 
tous les adjectifs topographiques, qualifiant ou non les pagi, qu'on forma 
en dgveloppant les noms de lieu au moyen du suftixe -ensis, lequel a laisse" 
en francais la finale -ois. C'est par ce m6canisme que les appellations pagus 
Belnensis, pagus Duismensis, mons Latiscensis ont produit : le (pays) 
BeaunoiSy le Duesmois, le mont Lassois. 

Savons-nous queiquo chose de la signification du mot Alise, et 
de la langue a laquelle il convient de rapporter sa geneso ? M. d'Ar- 
bois de Jubainville a tente* d'interpreHer ainsi le sens de ce mot. II 
y voit un theme alisa, au masculin alisos, qui aurait £t<$ le nom 
ligure de Farbre que nous nommons aune, du latin alnus, et qui 
s'appelle erl en allemand (elira en vieil allemand), elzen hollandais, 
olsza en polonais. Outre la constatation des analogies qu'il pense 
trouver entre le mot alisa ou aliso et les termes qui de*signent i'aune 
dans certaines langues europ£ennes, constatation dont il s'autorise 
pour considerer ledit mot comme indo-europecn, il fonde aussi son 
hypothese sur ce fait qu'en Corse, terre ligure, le patois local appelle 
encore aujourd'hui I'aune also, et que dans cette ile il rencontre une 
demi-douzaine de vocables ggographiques, et parmi ceux aliso> qui 
sont apparente*s au theme en question. Done, dit-il, aliso est ligure. 

A Tencontre de cette these de M. d'Arbois de Jubainville, M. Lon- 
gnon fait observer qu'il n'existe pas a sa connaissance de vocables 
topographiques allies a la racine ahs-dans l'ancienne Ligurie d'lta- 
lie. II remarque, d'autre part, qu'il est un pays, voisin du n6tre, ou 
pre'eise'ment le mot aliso sert a designer I'aune, c'est 1'Espagne, et 
que de plus le nom basque de I'aune est altze. II en conclut que le 
th6me ah'so, considerc comme nom de I'aune, doit 6tre attribue" non 
pas aux Ligures, mais aux lberes. 

Ajoutons que cette conception n'est pas en conflit avee la consta- 
tation de l'existence du mot aiso, pour nommer I'aune, dans le dia- 
lecte corse, et de divers vocables topographiques relief k aliso dans 
notre Ile mdditerrancenne, car les lberes ont habite* la Corse avant 
les Ligures, et le theme aliso peut y faire partie de leur heritage. 

Pour la meme raison, les de'rive's de cette racine alis- peuvent 
eUre sur notre sol les vestiges de son passe* ibere, soit que cette 
famille de mots ait pen£tr6 et persists plus ou moins longtemps 
dans la langue des conquerants qui devinrent les mail res de notre 
pays apres les lberes, c'est adire dans la langue des Ligures, soit 
m6me que certains de ces vocables, sinon tous, aient 616 ct66s en 
place par les lberes eux-m6mes au temps de leur supre'matie. Alise 
peut-elle revendiquer une antiquity assez haute pour avoir 6t6 viHe 
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des Ib&res ? Peut-6tre. On sait en effet que Diodore de Sicile, histo- 
rien grec qui 6crivait dans la seconde moiti6 du i er siiclo avant notre 
ire, se lait rScho d'une tegende d'apr&s laquelle Alise aurait 6t6 fon- 
dle par Hcrcule au cours de son expedition contre G£ryon. Or on ad- 
met aujourd'hui que ces r6cits mythologiques, l£gu6s par la po£tique 
Hellade, ont 6t6 brodds en partie au moins sur des 6v£nements au- 
thentiques comme fond ; ces 6v£nements se seraient accomplis aux 
temps antShistoriques ou protohistoriques, et lcur souvenir se serait 
gard6, en prenant des attributs merveilleux, dans la m&moire des 
hommes, qui les auraient transmis, d6figur6s, jusqu'a l'Histoire. Le 
mythe d'Hcrcule pourrait nous cacher les migrations et les luttes 
d'un peuple trfcs ancien, tel que les Ibfcres, ou d'un peuple contem- 
porain de ceux-ci et les ayant combattus. 

Mais nous marchons la de plus en plus dans le domaine des hypo- 
theses. R6sumons done le dernier point abord6 en disant : 

Ou bien Alise signifie « lieu plants d'aunes », et dans ce cas le 
vocable ne pouvant 6tre gaulois, puisque l'aune en gaulois se disait 
vernos, terme bien different, a une origine antegauloise et il nous 
parait ibfcre pi u tot que ligure. 

Ou bien cette opinion, pour plausible qu'elle soit, est inexacte, et 
elle nest acceptable, il faut l'avouer, qu'a la condition d'admettre 
que le village, situ6 sur la hauteur, aurait tirg son nom d'un arbre 
qui croit d'ordinaire dans les terrains humides et qui n'aurait pu se 
ddvelopper en abondance que sur les flancs et a la base de la mon- 
tagne. 

II convient toutefois, pour terminer, de signaler les affinitds qui 
semblent exister entre le vocable Alise et les noms des deux 
rivteres, YOze et YOzerain, qui arrosent le pied du mont Auxois. Le 
nom de l'Oze peut se dSduire phongtiquement d'un th&me tel que 
Alisa. Quant au nom de l'Ozerain, il semble 6tre un nom tel que 
YOz&re, visiblement apparent^ a celui de TOze, et pris ici au cas re- 
gime. En consequence, on peut concevoir que les deux rivi&res 
aient tircS leur nom du nom ligure (aliso) de l'aune, arbre qui pou- 
vait croitre en abondance dans la partie basse et marScageuse des 
valines. Puts le radical commun aux deux vocables de rivi&res 
aurait servi a former le nom du village bati sur la colline enserr6e 
par elles. 

Si Tune et 1'autre de ces opinions sont inexactes, alors le sens du 
mot Alise nous tfchappe, et ce mot peut 6tre d'origine gauloise. 
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UVREII 



NOMS D'ORIGINE LIGURE 



GEN^RALIT^S 

II Stait assez naturel de penser qu'il avait du persister jusqu'k 
nos jours, ou tout au moins jusqu'fc l^poque romaine, des noms de 
lieu imposes par les Ligures, dans cette region italienne en bordure 
de la M6diterran£e, qui a pour ville principale G6nes, et qui porte 
encore maintenant le nom de Ligurie. Pendant des stecles, en effet, 
les Ligures ont maintenu leur puissance dans ce pays et ils ont du 
y acqu6rir un certain degr6 de civilisation. 

Une heureuse d6couverte, celle d'une inscription romaine portant 
la sentence arbitrate rendue Ian 117 avant J.-C. par les fr&res 
Minutius entre les Gennates (G6nois) et les Veiturii, deux peuples 
ligures, a fait connaitre vingt-neuf noms g6ographiques de la region, 
noms qui, appartenant k la Ligurie dfes cette 6poque recul6e, peuvent 
6tre consid£r£s comme £tant presque certainement d'origine ligure. 
Parmi ces noms, il y en a quatre terminus par le suffixe asca, suffixe 
qui ne se retrouve dans aucune autre langue europ&nne. 

Un autre document gpigraphique, la « Table alimentaire de 
Veleia », gravS deux sifccles plus tard (les habitants de Veleia 6taient 
ligures), mentionne a son tour deux noms gSographiques terminus 
en -ascus. On en a conclu que les Ligures employaient le suflixe 
ascus (asca au fcminin) dans la formation des noms de lieux, et que 
par consequent lorsqu'on rencontre un vocable topographique ter- 
mini par ce suffixe, on doit lui accorder une origine ligure. 

On trouve encore aujourd'hui un certain nombre de vocables 
topographiques dans lesquels il est possible de reconnaitre l'ancien 
suffixe ligure ascus, asca; dans d'autres, c'est un suffixe tr&s voisin, 
uscus, usca, ou encore oscus } osca; ces suffixes sont consid£r£s 
comme des variantes du suffixe ascus, et comme 6tant ligures au 
m£me titre que lui. 

M. d'Arbois de Jubain ville a retrouv£ des noms g£ographiques 
terminus par ce suffixe dans les pays ou les auteurs anciens nous 
ont signal^ le s£jour des Ligures : Italie, France, Espagne et Por- 
tugal, et en outre dans des contrSes situSes en bordure des pr6c6- 
dentes, et ou les dgcouvertes archgologiques seulesnous portaient k 
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supposer l'expansion ligure : Suisse, Haute-Bavi&re, Alsace-Lor- 
raine. 

On rencontre en Corse vingt noms de lieu terminus en asca. C'est 
encore la une preuve a l'appui de l'origine ligure de ce suffixe. En 
effet, la Corse n'a regu la visite que des Ibfcres et des Ligures; les 
Gaulois n'y ont pas p6n6tri ; le suffixe ascus n'a done pu 6tre ap- 
port6 en Corse par les Gaulois ; il ne saurait 6tre celtique, 
comme certains l'ont cru. Au surplus, sur le continent, les noms 
en -ascus sont le plus rdpandus dans les contrdes ou nous sa- 
Vons que les Ligures ont 6t6 le plus nombreux et le plus long- 
temps fix£s, et ailleurs le nombre de ces noms est proportionnel 
k Timportance quo lament ligure y a eue, telle que nous, la con- 
naissons. Ainsi, M. d'Arbois de Jubainviile relfeve les chiffres sui- 
vants pour ces noms en -ascus ou variantes : 

271 en Italie (Ligurie, Pi&nont, Lombardie). 
20 en Corse. 
70 en France, 
27 dans la P&iinsule ibSrique. 

En France; les 70 noms en • ascus appartiennent presque exclu- 
sivement au bassin du Rhdne ; quatre seulement sont situ6s en 
dehors et d'ailleurs sur sa borduro, k savoir : deux dans TAveyron. 
un dims la Haute-Loire, un dans l'Aube. M. Longnon fut le premier 
k signaler, d&s 1879, dans son Enseignement k i'Ecole des Hautes- 
Etudes, ces noms en -ascus du bassin du Rhdne, et k leur attribuer 
une origine ligure. C'est dans la partie interieure, m6diterran6enne, 
du bassin rhodanien que le nombre des noms en -ascus est le plus 
grand, et il ddcroit k mesure qu'on remonte vers le nord. Or nous 
savons que c'est entre les Alpes et la M6diterran6e que le peuple 
ligure se montra le plus dense et le plus longtemps ind6pendant. 

La toponomastique confirme done l'histoire ; elle la precise mSme, 
car elle nous prouve que les Ligures ont jadis occup6 tout le bassin 
du Rhdne en France, et non pas seulement sa partie interieure, 
comme il fa!! ait l'infgrer des textes de l'antiquit6. 

II nous faut maintenant placer une remarque importante. Les 
noms de lieux habitus que nous relevons avec le suffixe ascus (ou 
une desinence qui en proc&de) dans le pass6 et aujourd'hui, ne 
remontent pas tons au temps ou le peuple ligure 6tait maitre du 
sol qui nous livre ces vocables : un assez grand nombre de ceux- 
ci lui sont certainement posWrieurs. C'est que la langue d'un 
peuple et scs proc6d6s de derivation des mots ne sont pas suppri- 
m£s du. jour ou cesse la supr^matie de ce peuple sur la contr6e qu'il 
continue k habiter vaincu ; quoique subjugui, Ik ou il reste Y616- 
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ment le plus nombreux de la population, il maintient plus ou moins 
longtemps sa languc, et lorsqu'cnfin il l'abandonne pour adopter 
celle du vainqueur, il a deja pu lui imposer des mots a lui, des 
tournures, des suffixes a lui, dont Tusage restera d'autant plus frd- 
quent et prolong^ que sa race se maintiendra predominate par le 
nombre dans le pays. Et c'est ainsi que sur un sol ayant plusieurs 
fois change de maitre, on continue a jormer, pendant de longues 
generations, des noms de lieux habites a l'aide d'un suffixe emprunte 
k une langue depuis longtemps oubli£e, suffixe qu'on combine sue- 
cessivement a des mots fournis par les langues des conquerants 
ulterieurement venus. 

G'est la un fait assez general, qui a eu lieu pour le suffixe ascus, 
comme pour d'autres que nous verrons plus tard ; mais il est juste 
d'ajouter que e'est avec ce suffixe que le phdnom&ne a eu son maxi- 
mum de dSveloppement. En efTet, le suffixe en question, apr&s avoir 
servi & l'£poque ligure, est reste en usage : 

1° A repoque gauloise : on trouve des noms de lieux habites ou le 
suffixe ascus est allie k un radical celtique ; 

2° A repoque romaine : on connait des vocables dont le radical 
suffix^ en -ascus est latin ; 

3° Apr6s les invasions barbares, en Italic, a la p6riode lombarde, 
done posterieurement au v° Steele do notre fcre, comme le prouve 
Texistence de noms de lieux habitus tels que Bosonasco, Garibal- 
dasco, ou le suffixe ascus est uni a un nom d'homme germanique; 

4° Et m6me, pour ainsi dire, k T6poque contemporaine, comme en 
t6moignent les noms frangais « Bergamasques », a Mon6gasques » 
servant a designer les habitants de Bergame, de Monaco, deux 
anciennes villes ligures. 

Ges termes « Bergamasques » « Monegasques » sont des adjectifs 
pris substantivement : les Romains auraient dit cives Dergomates; 
nous devrions dire en frangais : les (citoyens) Bergamais, comme 
nous disons : les (citoyens) Marseillais. Or cette constatation nous 
montre que le procede de derivation caracterise par le suffixe ascus 
n'a pas change depuis l'epoque ligure, car des ces temps recuies les 
termes geographiques formes avec ce suffixe devaient constituer 
des adjectifs, ainsi que le fait s est produit pour la langue celtique 
(nous le savons pertinemment pour le suffixe acus, qu'on peut regar- 
der comme requivalent gaulois du ligure ascus). La comparaison 
avec acus nous porte m^me a croiro quo ascus etait employe dans 
la langue courante pour former des adjectifs aux depens des 
substantifs communs, avant d'avoir ete applique a la creation de 
noms topographiques, ou concurremment a ce dernier mode 
d'usage, ainsi que ce fut le cas pour acus. 

9 



Digitized by 



Google 



— 34 - 

Suffixe ASCUS, OSCUS, USCUS 

Le suffixe ascus, asca, et ses Equivalents oscus, osca et uscus, 
usca, nous sont parvenus sous des physionomies un peu divorses, 
suivant les regions de la France. Nous nous contenterons d'indiquer 
les formes principales qu'ils ont rev£tues dans la partie moyenne et 
sup6rieure du bassin du Rh6ne. 

ASCUS, ASCA. — II faut envisager sSparEment le suffixe mas- 
culin et le suffixe teminin : 

a. — Dans les dSpartements que nous avons en vue, Involution du 
suffixe masculin est caract6ris£e par l'assourdissement du c. Nous 
n'avons pas d'exemple certain de nom de lieu a citer a propos du 
suffixe ascus. On peut cependant, avec une probability suffisante, 
proposer Maatz (Haute-Marne), que M. J. Gamier, dans son Edition 
de la Ghronique de Bfeze, identifie avec raison, semble-t-il, au 
Majoscus ou Maiascus mentionnE a maintes reprises dans cette 
Ghronique ; et Egalement Domats (Yonne), pour lequel M. Longnon 
tend a admettre un thfcme primitif en -ascus. 

6. — Le suffixe fEminin gardant, comme c'est la r&gle, sa desi- 
nence feminine a rdduite a e muet, conserve en m6me temps le c, 
qui se trouve appuy£ et sauvegardE par cette desinence feminine ; 
comme c'est la r&gle aussi dans la rdgion qui nous occupe, ce c 
chuinte et la finale latine -ca devient -c/ie en frangais ; en outre, Ys 
subit l'assourdissement puis la chute qui lui sont habituels devant 
une consonne : si bien que nous trouvons -asca rendu par -ache* 
Ex. : Gillivache (Is&re), qui est anciennement Girvasca. 

USCUS, USCA : OSCUS, OSCA. — Le suffixe oscus, osca parait 
6tre trait£ de fagon identique a uscus, usca, et avoir abouti aux 
m6mes finales frangaises. II n'y a done pas lieu de les examiner 
s6par6ment, il suflira de faire la distinction entre les genres mas- 
culin et fEminin. 

a). Le masculin oscus, uscus a subi un double assourdissement, 
qui l'a rEduit a des finales franchises ayant le son o ; 

1° L'assourdissement du c, lettre qui dans la graphie est rem- 
placEe par t ou d muet. Le t (ou le d) peut persister d'une fagon 
definitive, et alors oscus en Tabsence d'autre alteration concomi- 
tante, aboutit a -ost, comme dans Champlost (Yonne), Niost (Ain), 
qui sont d'anciens Cambloscus, Noioscus ; ou bien a ot, a od, s'il se 
fait en m£me temps la chute de Vs que nous indiquons plus bas : 
ex. Blanot (Sadneet- Loire), Sirod (Jura), qui viennentde Blanuscus, 
Siguroscus. 
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2° L'assourdissement de Ys pr6c6dant une consonne (ce qui s'ob- 
serve dans gustus, hospitem, devenus gout, h6te). L's, cessant d'etre 
prononc6, peut persister dans Torthographe : ex. Ghamplost, Niost, 
cit6s plus haut, Ghanos (partie septentrionale de la Drdme); oubien 
disparaitre totalement, ce qui se voit dans Blanot, Sirod. 

En definitive, nous constatons que le masculin -oscus, -uscus a 
laiss£ dans la region pr£cit6e les finales frangaises suivantes : ost, 
os, of, od. Ajoutons-y les deux formes ou, produite par Fallonge- 
ment de 0, et eu, par Tallongement de u : ex. Baroscus, Hemuscus 
qui ont donnS Barou, nom port6 aujourd'hui par une fordt de Sadne- 
et-Loire, et Eymeux, locality de la partie septentrionale de la 
Drdme. 

b). Le teminin osca, usca a donn6 gdn^ralement la finale -oc/ie ; 
ex. Cavarosca, Mentusca, devenus Ghevroches (Ntevre), Mantoche 
(Haute-Sa6ne). 

Dans le ddpartement de la C6te-d'Or, nous considdrons comme 
dtant d'origine ligure les deux vocables suivants : B&che (d^termi- 
natif dans Saint-Seine-en-Bacho), et Blanot. 

En outre, nous croyons int£ressant do rapporter ici un vocable 
de lieudit, mentionn6 au territoire de la paroisse de Sussey dans 
une charte de 1294 Ggurant au Gartulaire de l'Eglise d'Autun, ou 
on lit : « in nemore quod vulgariter dicitur Ligureazv. Le mot Ligu- 
reaz, qu'on Tinterprfcte comme Stant le nom m6me des Ligures ou 
son d£riv6 imm6diat, ou bien comme provenant d'un nom propre 
d'homme, nous parait rappeler au premier chef le souvenir des 
Ligures. 

BACHES (SAINT-SEINE-EX) (1), c. de St-Jean-de-Losne. 

formes anciennes : Baascha (Sanctus Sequanus in) (1125-1137, 
Ghron. de Bfcze, p. 465). — Beesca (m6me 6poque, m6me Ghronique, 
p. 500, 501, 502). 

La bonne latinisation de Bache est Baasca ; ii ne faut pas tenir 
compte de Yh que nous offre le Baascha du xn° s. ; il a 6t6 intro- 
duit sous l'influence de la forme frangaiso d'alors qui 6tait &6jk 
Bache. 

D'aprfcs M. Longnon, le double a de Baasca laisse supposer la 
chute, anterieure au xu* s., d'une consonne intervocale pr^existante, 



(1) D'apres M. J. Gamier (Chronliue de Beze, p. 501, en note), Bache et Saint-Seine auraicnt H& 
deux agglomerations primitivement distinctes, mals assez voisines pour qu'en se deVeloppant 
elles se so lent fondues en un seul village denomme Saint-Scinc-en-Bacue, vocable deja en usage 
entre 1125 et 1137. A cctteepoque, le monastore de Beze avait un prieuri a Bache meme. 
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gutturale ou dentale, telle que c dur, g ou t ; on est done conduit a 
un th&me primitif probable tel que Bacasca, Bagasca ou Batasca. 

Bache procede de Baasca par reduction du double a en & long, et par 
chuintement du c pre*c6dant a, phe"nomenes phon6tiques normauxtous deux. 

BLANOT, c. de Liernais. 

formes anciennes : Blanou (!) (1275, Cart, du prieurS de Bar) — 
Blaanou (1296, Cart, de T6v6ch6 d'Autun, p. 342). — Blasnol (xiv« s., 
Pouilte du Cart, de V6\. d'Autun, p. 385). 

Les formes que nous venons d , e'nume'rer,et qui sont peu anciennes 
du reste, ne nous permettraient pas d'assigner avec quelque proba- 
bility une origine ligure a ce vocable, si nous n'avions pour nous 
guider le Blanot de Sadne-et- Loire (arr. de Macon, c. de Gluny), qui 
est connu sous les formes Blanuscus en 930, et Blanoscus au xr s. 
L'identite' morphologique actuelle des deux Blanot et leur situation 
dans deux departements voisins nous autorisent jusqu'a un certain 
point k les conside'rer comme homonymes, et a attribuer a celui de 
la C6te-d'Or le theme primitif Blanuscus qui est celui de Tautre. ■ 

La forme Blanou, que nous relevons en 1275, est d'accord avec 
celte e*tymologie. Nous avons dit en efTet que -oscus a pu devenir 
-ou : nous avons cite* Texemple de Barou (Sa6ne-et- Loire), auquel 
nous pouvons ajouter celui de Branoux, ancicn Branoscus, locality 
de la partie cerenole du Gard. 

Dans la notation Blaanou de 1296, le double a n'a d'autre but que de 
marquer l'accentuation et la longueur de la syllabe, encore sensibles 
aujourd'hui dans la prononciation locale du mot Blanot. L's de la forme 
Blasnol du xiv s. joue le m£me role ; quant a / final, il est abusif, a moins 
que ce ne soit une facon de rendre le son ou par la graphie ol, sous Tin- 
fluence de mots tels que col, fol, mol, devenus cou. fou, raou, avec la pre- 
tention de restituer une orthographe plus ancienne ; quoiqu'il en soit, le 
vocable se prononeait certainement alors « Blano » ou « Blanou ». 

Quant au sens primitif possible du terme Blanot, nous rapporte- 
rons Topinion de M. d'Arboisde Jubainviile,qui considere Blanuscus 
comme forme" a 1'aide du suflixe uscus sur le nom d'homme gaulois 
hypoth6tique Blanos, reproduisant Tadjectif gaulois blanos, qui 
signifie « chassieux ». Blanot serait done le nom, developpe* au 
moyen d'un suffixe ligure, de son fondateur gaulois ou celui d'un 
de ses premiers possesseurs. 

(1) Nous retablissons Blanou la forme de 1276 que M. J. Gamier transcrit Blanon. Cctte derniere 
lecon ne peut qu'etre fautive, d'apres M. Longnon. qui expliquc l'errour par la confusion facile d'u 
final avec n dans la lecture des manuscrits. M. Longnon rejette Blanon, parce que la phondtique 
s'oppose a ce que le Blanot actuel alt jamais pu etre Blanon ; s'il eut etc Blanon dans le passe, il 
ffit reste tel, le son nasal final ne se perdant Jamais, du moins dans nos contrees. 
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LIV.RE III 



NOMS D'ORIGINE GELTIQUE 



GENEBAL1TES 

Si nous ne retrouvons dans la Cdte-d'Or que de rares exemplaires 
de noms de lieux habitus de source ibfcre ou de source ligure, la 
liste des vocables d'origine celtique est par contre assez longue. 
Geci ne doit pas nous Conner. Les Gaulois sont, en effet, moins 
61oign6s de nous que les Ligures (pour he parler que de ceux-ci), 
puisque les Ligures furent soumis par eux, a une date qu on place, 
pour notre region, vers la fin du iv s. avant notre 6re. Mais surtout 
la civilisation des Gaulois atteignit un degrg bien plus avanc6 que 
celle de leurs pr6d6cesseurs. en particulier dans cette florissante 
cit6 dduenne, de bonne heure en relation avec Marseille, puis avec 
Rome, a laquelle Tunissait dfcs 123 av. J.-G. un traits qui donnait 
aux Eduens le titre d' « amis ot allies du peuple romain ». Or, un 
des fruits de la civilisation est la fondation d'<5tablissements nom- 
breux et durables 

M. d'Arbois de Jubainville range, d'apr&s les indications fournies 
par les auteurs anciens, notamment par C£sar, les lieux habitus de 
Gaule en trois categories : 1° les oppida, ou villes fortes; 2° les vici, 
bourgades ou villages sans defense, sans murailles; 3° les cedificia, 
dont le savant celtiste distingue deux genres : les maisons de 
maitre, gfriSralement entourSes dun bois, et les constructions 
rurales, consacr^es a Texpioitation agricole et au logement des 
cultivateurs. 

Conformdment au plan suivi par M. Longnon, nous classerons les 
vocables d'origine celtique en trois groupe',cux nidmes tubdivisSs: 

1° Vocables composes de deux termes, dont le second est un 
substantif commun (I). 

2° Vocables simples terminus par un suffixe ; 

3° Vocables simples, non suffixes. 

(1) Remarquont qne lorsqu'on traduit enfrancais actuel Tan de ces noms celtiques composes, 
dans la traduction l'ordre des termes est renyerstf , le second terme dn mot gaulois apparaissant le 
premier. Exemple : Rigomagus qn'on doit traduire « champ (magus) du roi (rigos) » et non « roi 
da champ ». 
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Nous donnons ci-dessous la liste do ces vocables, ou nous n'avons 
fait figurer que les agglomerations ayant rang de communes. 
Presque tous peuvent 6tre consid£r6s comme ayant 6t6 cr66s a 
l'6poque gauloise, et les locality qui les portent auraient 6t6 fondles 
avant le premier Steele de notre ere ; quelques-uns sont, ou certai- 
nement, ou probablement contemporains de la domination romaine. 
Ajoutons du reste que certains noms du dlpartcment de la C6te- 
d'Or que nous n*6tudierons qu'a l'dpoque romaine sont vraiscmbla- 
blement d'origine gauloise ; nous le mentionnerons lorsqu'il y aura 
lieu. 

PREMIER GROUPE : NOMS COMPOSES 

§ I. — Le 2- termo est DUNUM : Belan, Broindon, Semond. 
§ II. — Le 2- terme est DURUM : Bierre, Izeure, Seurre. 
§ III. — Le 2- terme est BRIG A : Beneuvre. 
§ IV. — Le ?• terme est MAGUS : RSome. 
§ V. — Le 2 # terme est NANTUS : Nan-sous-Thil, Arcenant, 
Echarnant, Grenant, Pernand, Ternant. 
§ VI. — Le 2* terme est LANUM : M&lain. 
§ VII. — Le 2 # terme est LOCUS : Saulieu. 
§ VIII. — Le 2 # terme est BONA : Echevronne. 

deuxiAme groupe : NOMS SIMPLES AVEG SUFFIXE 

§ IX. — Le sufflxe est A VUS : Belleneuve, Bellenod, Belie- 
not, Renfcve. 

§ X. — Le suffixe est ENTUM : Nogent. 

§ XI. — Le suffixe est ISMUS : Du6me, Louesme, Molesme. 

§ XII. — Le suffixe est ISSA : Santosse, Vandenesse. 

§ XIII. — Le suffixe est 01 ALUS : Antheuil, Ghazeuil, Gergueil, 
Marandeuil, Mercueil, Nantoux, Orgeux. 

TROisifiME groupe : NOMS SIMPLES SANS SUFFIXE 

§ XIV. — particularities d'ordre topographique : Bar, Bard, 
Montbard, Banlme, Braux, Vesvres. 

§ XV. — noms de rivieres ; B6ze, B6zouotte, Laignes, Norges 
Til-Ch&tel, Vougeot. 

§ XVI. — noms d'hommes : Is-sur-Tille, Vertault. 

§ XVII. — noms de divinites : Beaune, Beaunotte, Tart. 
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§ I. — DUNUM. 

Le mot gaulois (probablement dounos) latinisS dunum parait 
avoir eu primitivement lo sens do « montagne », et plus tard avoir 
pris secondairement celui de « forteresse ». Gette derntere acception 
dovait avoir prSvalu vers la fin de la domination gauloise, a en 
juger par l'exemple de Tours qui fut fondS au premier Steele de la 
conquSto romaine sous le nom do Ccesarodunum : or ici dunum ne 
peut avoir eu le sens de montagne, puisque cette ville est batie en 
plaine. Le terme en question a d'ailleurs gardS, sous la forme dun 
(pron. dounn), le sens de forteresse dans l'irlandais, qui est un dia- 
lecte nSo-celtiquo. 

Dunum a StS employs isolSment comme nom de lieu habits. II a 
alors subsists sous la forme actuelle Dun, qui se retrouve gSnS- 
ralement accompagnS d'un qualificatif, a un certain nombre d'exem- 
plaires en France. Tels sont: Dun-les-Places (NiSvre), Dun-sur- 
Meuso (Meuse), Chateaudun (Eure-et-Loir). 

Dans les nombreux cas ou il est entrS en composition (1), dunum 
se retrouve aujourdhui sous des aspects un peu varies : 

1° II est rest6 -dun. Ex. : lssoudun (Indre), ancien Exoldunum; 
Loudun (Vienne), anc. Laucidunum; Verdun (Meuse, etc.), anc. 
Virodunum. 

2° 11 s'est changS en -don, Ex. Brandon (Sadne-et-Loire), ancien 
Branodunum; Lourdon (Sidneet-Loire), anc. Lurdunum; Mcudon 
(Seine-et Oise), anc. Meldunum. 

3° Dans les exemples suivants, ou le radical prScSdant dunum se 
terminait par une voyelle, le d se trouvant Stre intervocal (2) est 
tombS, si bien que le groupe restant, en se fondant avec la voyelle 
finale du radical, n'a laissS que -un ou -on. Ex. : Achun (Ni&vre), 
ancien Scadunum ; Autun (Sadne-et-Loire), anc. Augustodunum ; 
Melun (Seine-et-Marne), anc. Melodunum; Brandon (Sa6ne-et-Loire), 
anc. Brancedunum (xnr s., pour un plus anc. Branciodunum) ; 
Cervon (Ntevre), anc. Cervedunum ; Lyon (Rh6no), anc. Lugdunum; 
Laon (Aisne), anc. Lugdunum, puis Laudunum au moyen-age; Sion 
(Suisse, Valais 1 , anc. Sedunum. 

4 a Dans un petit nombre de cas, -dun ou -un s'est attSnuS en din 



(1) Le premier terme associe k dunum, durum, briga, magus dans les noms dc licax babitta 
gaulois de forme composee parait Stre dans la majorite des cas un nom d'hommc ou dc divinite. 
C'est aussi parfois un adjectif qualificatif (Noviodunum, forteresse neure), un substantif commun 
{Brivodurum, forteresse du pont), ou un nom de riviere (Mosomagus, champ de la Meuse). 

(2) Intervocal, place entre deux voyelles. 
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ou -in. Ex. : Ardin (Deux-Sfevres), anc. Aredunum ; Suin (Sa6ne-et- 
Loire), anc. Seodunum ou Sedunum. 

5° Enfin, en certains cas, -on a pu s'attSnuer en -an. On connait 
d6ja l'exemple du nom de la ville de Laon (Aisne) qu'on prononce 
« Lan ». Nous en verrons plus loin un second exemple dans Belan- 
sur-Ource. Dans ce cas, la finale -an (venant de la reduction de 
-odunum) a une toute autre origine que dans les vocables Argentan 
(venu de Argentomagus), Rouen (Rofomagtis), Caen (Cadomagus),etc., 
ou elie provient de la finale -omagus, ainsi que nous le verrons 
dans la suite. 

BELAN-SUR-OURCE, c. de Montigny-sur-Aube. 

Formes anciennes : Beleon (vers 1100, Cart. deMol&nc). — Befoun, 
qu'il faut probablement lire Beleun (1147, Titres de l'abbaye de 
Clairvaux). — Dalaun ou Belaun (1) (1151, Reomaus, p. 206.) 

Nous avions soup$onn6 ce vocable de relever d'un thfcme primitif 
en -dunum, mais nous 6tions arr6t6s par sa finale actuelle -an, a 
laquelle aucun primitif en dunum n'avait, a notre connais- 
sance, abouti en France. M. Longnon a tranche nos hesitations en 
admettant lui-m£me corarae tres probable pour Belan un th6me 
compost ayant dunum pour second terme. II fait valoir en eflet que 
les formes anciennes du vocable sont terminges en -on ou en -un t 
ce qui Concorde bien avec l'hypolhfcse pr^sentde. II considfcre d'autre 
part que la finale actuelle an, pour insolite quelle soit en pareille 
occurence, n'est pas une difficult^ insurmontable, ce n'est m£me 
pas un processus phon^tique anormal : car si la finale -om } reste 
de -omagus, a pu donner -an comme nous le verrons plus tard, si 
domnus (classique dominus) a pu laisser dam, il n'y a pas de raison 
majeure pour que dunum pr6c6d6 d'une voyelle, surtout d'un a et 
m£me d'un o, n'ait pas abouti a -an. 

Quel est alors ce th&me primitif en -dunum ? Nous avions pens6 
a Balodunum, obtenu en combinant k dunum le premier terme 
contenu dans Balodurum, vocable d'origine gauloise qui est devenu 
Ballore (Allier), Ballore et Balleure (Sa6ne-et-Loire). Nous avions 
song6 ggalement a Bellodunum (dont le double I du radical se serait 
r&Iuit a un seul, comme ce fut l'ordinaire, entre le vm* et le x* s., 
pour les doubles consonnes m&liales), thfcme qui aurait pu 6tre 
compost avec le nom d'homme gaulois Bellos. 

Nous nous rangerons k Tavis de M. Longnon, qui prdfere le 
thfcme Baladunum, qu'il retrouve dans Ballon (Sarthe) note au 

(1) M. J. Gamier donnc Balaun dans l'article coneacre h Belan, et Belaun dans la table termi- 
nant l'ouvrage. Nous ne savons quelle est des deux la forme authentique. 
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ix« s. Ba/adon, pour an plus antique Baladunum, et dans les vocables 
mSridionaux suivants : Balaruc (Herault), Balazut (Gard) et Balazun 
(Ardeche). 

Au reste, la presence d'un a antique dans la seconde syllabe de 
Balaun, de m£me que celle d'un e (6quivalant a a) dans Beleon, 
prouve Texistence d'un a devant dunum dans le thfeme etymolo- 
gique de Belan. C'est done bien vraisemblablement quelque chose 
comme Baladunum. 

BROINDON, c. de Gevrey. 

Formes anciennes : Brendum, Bredon (1220, 1245, Cart, de Ci- 
teaux, I). 

Ge sont la deux formes frangaises. La premiere doit etre pronon- 
cde Brendon, car, jusqu'au xvi' s., um s'est prononce on. Quant a la 
seconde, il faut retablir Brendon, d'aprfcs M. Longnon qui pense 
qu'un copiste aura oublie sur Ye ce eigne d'abreviation nomm<5 
« tilde » et employe dans recriture du moyen-age pour representor 
un n passe sous silence. 

Gommo ces deux formes du xni* s. ne sont pas beaucoup plus ins- 
tructives que le vocable actuel, nous nous appuyons sur la finale 
'don pour le rattacher k un thfcme primitif en -dunum; voyons 
quelle pouvait etre la structure complete de ce th&me. 

11 faut rejeter rhypothfcse Brennodunum t ou ie mot dunum se- 
rait uni au nom d'homme gaulois Brennos ; dans une pareille com- 
binaison, en effet, le d intervocal serait trfes probabiement tombe 
pour laisjser en frargais quelque chose comme Brenon. 

II ne faut pas non plus songer a Branodunum, qui est pr£cis£- 
ment un nom mentionne k l'epoque romaine pour une locality de 
Grande-Bretagne (auj. Br an caster), en raison deceque nous voyons 
au xin - s. Brendon ecrit par un e et non par un a. Nous devons con- 
sidSrer cet e comme etymologique, et admettre en definitive un 
th&me primitif Brenodunum ou Brinodunum t comportant un pre- 
mier 61£ment sur la nature et la signification duquel nous ne nous 
prononcerons pas. 

Brendon est devenu Broindon par une modification tardive, qui se pro- 
duisit au xv - siecle dans divers mots (avoine, foin, moins, venus de avena, 
fenum, minus) et dont on n'a pas donne d'expUcation certaine. Le meme 
changement de eenot a frappe Broin (canton de Seurre), qui est Br en 
en 1200. 

SEMOND, c. de Baigneux. 

Formes anciennes : Psedunum, Sedunum, villa gallo-romaine 
ruinee au v* s. par les Vandales qui y martyriserent saint Florentin 
et saint Heiier (Bollandistes, xxvujunii). 
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Ges deux formes anciennes ont donng lieu k des interpretations 
tres diverscs et leur attribution a Semond est encore trfcs discutde. 
Comme il y a une impossibility phondtique k passer de Sedunum a 
Semond, divers auteurs et en particulier l'abbd Philippe Gamier 
(Etymologie desnoms de lieux habitts dude'partementdelaCdle-dVr), 
supposcnt qu'a un moment donn6 on aurait subslituS a la finale du- 
num le mot latin mons ayant le mSme sens. Mais une telle sorto do 
semi- traduction est malhcurcusement sans exemple dans toute la 
toponomastique frangaisc. Dailleurs olio n'aurait pu se produire 
qu'& une 6poque ou le sens du mot dunum 6tait encore celui de 
« montagno ». Or nous avons vu prScddemment, en parlant de 
Tours (Cesarodunum), que le mot dunum a pris le sens sccondaire 
de « forteresse » dfcs les premiers si&cles do Tfcre chrdticnne, c'est- 
a-dire bien avant Tdpoque ou Sedunum se serait chang6 en 
Semond. 

Une autre manifcre de voir a 6t6 pr6sent6e en 1892 par M. Lon- 
gnon (Gours profess^ au College de France). M. Longnon, rejctant, 
pour les raisons que nous venons d'exposer, r attribution de la forme 
Psedunum ou mieux Pseudunum au vocable Semond, a cherchd dans 
la region la locality a laquelle on pourrait vraisemblablement la 
rapporter. II a cru, pour des raisons que nous verrons dans la 
suite, trouver dans le village de Br6mur le reprdsentant de l'an- 
tique Sedunum. 

La forme Psedunum, a c6t6 de Sedunum, est due, selon M. Lon- 
gnon, a l'influenoo du grcc pseudos ; on a de m6me, pour Sufcvre, 
au Blaisois, Sadobria a l^poque carolingienne et Pseudoforus au 
commencement du ix* si&cle. 

S'il nous 6tait permis d'dmettre une troisi&me hypoth&se, nous 
dirions que peut-6tre Sedunum a pu donner Sen, puis Se, comme 
Noviomagus semble avoir donnd, d'apr&s M. Longnon, Nod (Yonne), 
anciennement Noen. Puis, plus tard, la position escarpde du village, 
k laquelle <Hait due la forme primitive en -dunum, continuant k 
lrapper l'imagination du populaire, on aurait ajoutd au vocable 
rdduit Se le second terme mons ou mont, synonyme de dunum, 
pour rappeler la m6me particularity topographique. 

Homonymes. — Un Sedunum, ancienne ville de I'Helv&ie, est de- 
venu Sion, dans le Valais. Suin (Sadne-et- Loire) est aussi un ancien 
Sedunum; c'est dailleurs a ce dernier Sedunum que certains hagio- 
graphes ont rapport6 le lieu du martyre de saint Florentin et ses 
compagnons. 

Remarque. — On se sera apergu, en lisant l'article eonsacrd a 
Semond, que nous avons eu plut6t en vue le thfcme Sedunum que 
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le vocable Semond, qui n'apparait jamais dans les textes anciens et 
sur lequci nous n'avons aucun renseignement. 

§ II. DURUM 

Un mot gaulois qui <5tait probablement douros, et qu'on latinisa 
durum (ou mieux durus) 6tait un adjectif au sens de « dur », de 
« forme », de « fort » ; il fut pris substantivement avec l'accep- 
tion de « forteresse », et c'est cette acception qu'il possfcde dans 
les noms de lieux habitus qu'il a servi a composer ; il est done, en 
somme, sensiblement synonyme de dunum. 

A Tencontre de ce dernier mot, durus ou durum ne parait pas 
avoir dte employ 6 isolSment comme nom de lieu, du moins nous 
n'en connaissons pas d'exemple ; nous le rencontrons uniquement 
dans des vocables composes, ou il figure comme dernier 616ment 
dans la majority des cas, parfois aussi comme premier terme. Tan- 
dis que dunum et ses composes paraissent avoir 6t6 usit£s dans 
toute la France comme noms de lieux habitus, on ne trouve pas de 
vocables construits avec durus dans la partie m£ridionale de notre 
pays, bassin de la Garonne et Provence. lis manquent do m6me en 
Espagne, alorsqu'ils s'ltendent sur les Iles-Britanniques, la Suisse, 
la Buigarie. 

Lorsque durus (ou durum) constitue le dernier £16ment d'un vo- 
cable toponomastique (seul cas que nous envisagions), le premier 
616ment auquel il est uni est, dans la forme latine primitive, tr6s 
g6n6ralement termini par un o. II en rSsulte un groupe final -odu- 
rus, sur lequel il faut raisonner pour en suivre Involution phon<5- 
tique. L'accent portant, en effet, sur rant6p£nultteme, e'est-a-dire 
sur To, cette voyelle s'est constamment maintenue ; au contraire, 
Yu du groupe -dur (nous nSgligeons la desinence us qui est devenue 
muette en frangais) 6tant bref et non accentu6, s'est d'abord 
chang6 en o, puis est tomW ; il en est done results au ddbut une 
finale latine -odorum qu on trouve dans GrSgoire de Tours (vi- si&cle), 
puis -odrum, notee au cours des stecles suivants. En passant en 
frangais, il y a eu assimilation du d k IV suivant, produisant un 
double r comme dans quadratum, quadraria, adripare, devenus 
carr6, carrifcre, arriver ; et en definitive la finale -odurum a laiss6 
en frangais -orre, qui s'est fort souvent modifte en -eurre. Ges finales 
frangaises -orre et -eurre ont revStu du reste diverses variantes 
orthographiques et mSme phon6tiques, dont nous allons 6num6rer 
les principales : 

!• -orre ou -ore. Ex. : Ballore (Sa6ne-et-Loire, Allier), anc. Balo- 
durum; Izernore (Ain), anc. Izarnodurum. 
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2° -eurre ou -eure. Ex : Aujeures (HauteMarne), anc. Albiodu- 
rus] Ball eure (Sa6ne-et- Loire), anc. Balodurus (Baiodrum, vin° s.) ; 
Izeure (Gdte-d'Or), anc. Iciodurum (Iciodorum, vin* s.) ; Mandeure 
(Doubs), anc. Epamanduodurum. 

3° -oire. Ex. : Issoire (Puy-de-Dome), anc. Itiodurum. 

4° -ouars. Ex. : Jouars (Seine-et-Oise), anc. Diodurum. 

5° -erre (par attenuation de -eurre, transformation qui s'est pro- 
duite au xm« s.). Ex. : Auxerre (Yonne), anc. Autissiodurum ; Ton- 
nerre (Yonne), anc. Turnodurum. 

Trois seulement des vocables communaux de la Cdtc-d'Or se 
rattachent a un primitif en -durum. Ge sont Bierrc, Izeure et 
Seurre. 

BEERRE-L&S-SEMUR, c. de Semur. 

Forme ancienne : Birreia (1243, Rcomaus, p. 270). 

II est douteux que la seule forme ancienne que M. Joseph Gamier 
rapporte a Bierre l£s-Semur e'applique bien a cette localitd, car 
Birreia est accentuS sur Ye; il n'aurait pas donn<5 Bierre, mais 
quelque chose comme Birrde ou BierrSe. D'ailleurs Birreia n'est la 
qu'uno forme basse, ne remontant qu'au xin e sifcele, et dont on ne 
pourrait rien d£duire quant a Torigine du vocable. 

D'autre part, des textes carolingiens citent une locality bourgui- 
gnonne qui pourrait bien 6tre Bierre-16s-Semur. Une charte du 
Gartulairc do Flavigny (760) mentionne une villa baiodrensis, et on 
trouve dans Pdrard l'indication de biens aitu^s « in pago dius- 
mense ... in fine baiodrense ». 

M. J. Gamier attribue ces ddnominations au village de Barjon, 
qui est effective nent situ6 dans le Duesmois ; mais l'impossibilitd 
linguistique qu'il y a a faire ddriver Barjon de Baiodrum doit faire 
rejeter cette attribution. 

Au contraire, le Baiodrum des textes est tout k fait lo thfcme 
6tymologique de Bierre. On aurait eu d'abord Baierre, puis Bierre. 

La difficult^ qui rdsulte de ce que Bierre-l&s-Semur est dans 
l'Auxois (et non dans le Duesmois comme lindique le texte de 
PcSrard) n'est pas, dapres M. Longnon, absolument irrdductible. 
En 878 les deux pagi n'dtaient peut-6tre pas complement distincts 
et ind6pendants ; une charte de l'abbaye de Flavigny mentionne, 
plus tard il est vrai (1013), TAuxois et le Duesmois comme places 
sous l'autoritg d'un seul et m£me comte. Sil en 6tait de mdme au 
ix* si&cle, on concjoit qu'il ait pu y avoir erreur d'un clerc, et dans 
ce cas le Baiodrum en question pourrait s'appliquer a Bierre-16s- 
Semur. 
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Le th&me primitif serait alors Baiodurus ou Baiodurum, dont la 
forme basse Baiodrum aurait donn£ rSgulifcrement Baierre, puis 
Bierre. 

Homonymes : Bierre (Eure-et-Loir, Orne, Sadne-et-Loire). 

On trouve dans la Cdte d'Or deux locality n'ayant pas rang de 
communes, qui sont peut-6tre des homonymes de Bierre-l&s-Semur : 

Bierre-l'Egarg, ham., com. de La Roche-en-Brenil, c. de Sau- 
lieu. 

Forme ancienne : Bieres (1377, R6le des feux de FAuxois). 

Le d^terminatif VEgard est peut-6tre une mauvaise graphie de 
-les-Guarets,' le mot « guaret », auj. gu&ret, dSsignant en vieux 
frangais une terre laissde en jachfere. 

VEgare" pourrait aussi s'entendre au sens de locality perdue, 
61oign6e de tout centre important. 

Bi6re (ferme de), com. de Savigny-s.-Beaune, c. de Beaune. 
Forme ancienne : Biere (1243, Titres de Tabbaye de Sainte-Mar- 
guerite). 

IZETTRE, c. de Geniis. 

Formes anciennes : Iciodorum (763, PSrard, p. 10). — Izzodora 
(830, P6rard, p. 18). — Yzoire (1006-1020, dom Plancher,I, pr., p. 26). 
— Fzorra (1220, Cartulaire de Giteaux, I). 

Iciodorum est la forme basse d'un Icciodurus plus ancien, ayant 
le sens de «, forteresse d'Iccixis » ; Iccius est un nom d'homme 
qu on trouve dans Cdsar (Commentaires, livre III). 

Iciodorum, accents sur le premier o, a perdu le second o ; puis il s'est 
fait une assimilation de d to. r, produisant rr, ce qui conduit a la finale 
-Orre. On trouve prdcisdment Yzorra, forme latinisSe d'Yzorre, au xnr s. 

Un des deux r a disparu dans la graphie moderne. 

Homonymes. — Yzeure (Allier), Yzeure (Indre-et-Loire) ; — Issoire 
(Puy-de-Ddme). 

SET7RRE, ch.-l. de canton, arr. de Beaune. 

Formes anciennes : Saurra (1208, Gartul. de Citeaux, I). — Suerre 
(1266, P^rard, p. 515). — Sahurre (1277, PSrard, p. 540). — Ceorre 
(1277, PSrard p. 540). — Sehurre (1278, P<Srard, p. 545). 

Les diflferentes formes de ce vocable font penser a un primitif en 
-odurum. D'autre part, la forme de 1208, qui est latine et qu'il faut 
prononcer Saurra, et la forme de 1277, Sahurre, qui est frangaise, 
nous fournissent vraisemblablement les deux premieres lettres du 
mot qui £tait joint a odurum : on arrive ainsi au thfeme Saodurum. 
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II est probable qu'entre a et o avait exists une de ces consonnes, 
gutiuralcs ou surtout dentales, qui tombent habituellement lors- 
qu'elles sont intervocales. 

En cherchant k r6tablir la consonne syncop6e, nous nous arr6tons 
de preference a la consonne d, qui nous conduit au th&me Sado- 
durum.Ge thfcme est appuy<5, dans une certaine mesure, par Texis- 
tence dun terme ancien analogue, celui de Sadebria, qui dSsigne au 
x' sifccle S6vre (Vienne), et qu'il est logique de rdtablir Sadobriga 
(puisque, en composition, briga se montre toujours, comme nous le 
verrons, pr6c6d6 de o). Ajoutons aussi le Sodobria des textes caro- 
lingiens qui est aujourd'hui Sufcvres (Ejoir-et-Gher). 

Sadodurum aurait donn6 d'abord Saurre ou Saorre, qu'on retrouve 
plus ou moins intacts dans les textes du xni* s. cites plus haut. 
L7i intercale* dans les formes franchises est un artifice graphique 
destine a faire sentir l'hiatus qui, dans la prononciation, sdparait a 
ou e de u ou o. On retrouve pr6cis6ment cet h dans la m6me charte 
de 1278 qui donne Sehurre, dans le mot « sehurte » pour « surety » 
(securitas). 

Remarque. — La forme Suerre, qu'on trouve concurremment avec 
Seurre dans le m6me acte, n'en est qu'une variante graphique ; 
la prononciation 6tait la m6me, car ue a le m6me son que eu k cette 
6poque. 

La finale -urre n'est pas habituelle comme produit devolution de 
-odurum ; il y a quelque difficult^ k comprendre le changement de 
o en u que nous constatons au xni* s., k cdte d'une forme parfaite- 
ment rSgulifcre Ceorre ; mais un cas analogue s'observe pour Aval- 
leur (Aube), considers comme un ancien vocable en -durum (proba- 
blement Aballodurum), et quo nous voyons note Avalorra, Avaluma 
et m6me Avaluria au Gartulaire de Mol6me (fin du xi« s. et com- 
mencement du xu s.). 

III. BRIGA 

Les textes de 1'antiquite nous font connaitrc un certain nombre 
de noms de lieux habites terminus en briga. On regarde ce mot 
briga ) constituant le deuxieme 616ment de ces vocables composes, 
comme 6tant un substantif commun gaulois, synonyme de dunum 
et de duruSj c'esta-dire qu'il aurait signify « lieu fortifi6, forte* 
ressc ». 

De cos vocables toponomastiques en -briga que nous a transmis 
le monde romain, la grande majority, soit plus d'une vingtaine, se 
trouvait dans la peninsula ib&rique. Parmi les six situ^s hors 
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d'Ibgrie, un <5tait place en Asie mineure, dans la Galatie, un autre 
dans la Bavifcre actuelle, les quatre derniers en Gaule, et parmi 
eux celui qu'on a lu d'abord dans C£sar sous la legon Admageto* 
bria, corrigde depuis en Magelobria, et aussi Mogetobria. 

On a cherch<5 et assignd dans plusieurs ddpartements de Test 
^emplacement de ce lieu aujourd'hui disparu, ou le chef germain 
Arioviste battit les Gaulois, et la C6te-d'Or a eu sa part de ces 
attributions. II en est une qui nous parait assez rationnelle, parce 
qu'elle est exacte au point de vue phondlique, c'est celle qui recon- 
nait Magelobria dans le lieU-dit « la Moigte-Broye », lieu autrefois 
habits et situ6 non loin de Pontailler. 

Si l'antiquitg no nous rapporte pour la Gaule qu'un trfes petit 
nombre de vocables terminus en briga, on s'accorde n^anmoins a, 
croire que ces noms y ont 6t6 fort r6pandus, a en juger par les fre- 
quents exemplaires qu'on pense reconnaitre pour tels dans les 
textes du moyen-age et a l'6poque moderne. Gette opinion est bas£e 
sur les deductions suivantes : 

On a tout lieu de croire que dans les mots composes en briga, Yi 
de cetle finale etant bref,l'accent portait sur rant£p6nulti&me, c'est- 
a-dire sur ia deuxifcme syllabe du premier element, celle pr6c6- 
dant imm&iiatement briga. Or l'examen des noms en -briga fournis 
par Tantiquit6 montre que ce premier terme uni a briga finissait 
trds habituellement par un o. C'est done cet o qui £tait accentu^ et 
c'est une finale -obriga que nous devons envisager pour en suivre 
la destinde phon£tique. On voit que nous avons ici un cas analogue 
a, celui que nous a ofTert -odurum pour les noms composes en du- 
rum, et que nous retrouverons pour les noms dont magus constitue 
le second element. 

Gomme on doit s'y attendre avec un groupo final -obriga accentu<5 
sur o, la derni&re partie de ce groupe devait tomber, pour aboutir 
en frangais a -obre. La premiere reduction, dans les formes latines 
les moins alterces, porte sur le g qui disparait, et nous en avons 
d6ja un exemple dans C6sar qui £crit Magetobria au lieu de Mageto- 
briga. C'est cette finale -obria, plus souvent -obrium, qu'on rencontre 
dans les textes du moyen-age; elle y est concurrence par une autre 
un peu plus simplifide, -obra ou -obrum, plusfrdquente souslaforme 
adjective -obrensis. 

En fran$ais, le groupe obriga a laissd le plus commun^ment les 
terminaisons suivantes : 

1° -obre, dans le midi. Ex. : Vezenobros (Gard), qui est Vedeno- 
brium en 1100, et parait 6tre un antique Vedinobriga ; Hanobre 
(Cantal). 
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2* -ovre, caract£ris£ par la substitution do v k b (ce qui a eu lieu 
dans la France de langued'oil pour tous les repr^sentants de -obriga), 
Gette terminaison -ovre, encore k demi-m6ridionale, est d'ailleurs 
rare ; on ne la connait gufcre que dans Verosvres (Sadne-et-Loire), 
qui est Vorovre au xiv e sifecle. 

3 - -ouvre, dans Gourouvre (Meuse), qui est Corrobrium en 1207, 
et peut-6tre anciennement Corrobriga; et Moussouvre (Rh6ne), 
finis de Mosobro vel Mosovro en 857, peut-6tre pour un plus ancien 
Mosobriga. 

4° -euvre, qui est Taboutissant normal de -obriga dans la France 
du Nord. Ex. : Denoeuvre (Meurthe-et-Moselle) connu sous la forme 
adjective donobrinsis aux textes carolingiens ; c'est probablement 
un ancien Donnobriga. 

5° -6vre, variante phon^tique de -euvre. Ex. : Sufcvres (Loir-et- 
Gher), Sodobria du vni« au x« Steele, pour quelque antique Sodo- 
briga ou Sotobriga ; Volesvres (Sa6ne-et-Loire), villa de Volabro au 
xin e si6cle, Volovre au xiv s. 

On voit que les types -odurus et -obriga ont 6volu6 de fa$on ana- 
logue : le premier aboutit k -ore et -eure, le second a -obre ou ovre 
et -euvre, qui s'en distinguent seulement par la presence de b ou v. 
Dans quelques cas m6me, cette difference disparait parce que v 
tombe, et alors dans les deux series le repr6sentant est -ore ; c'est 
oe qui s'est produit pour Solore et Uzore (Loire), qui sont d'antiques 
composes en briga. C'est alors 1'examen des formes anciennes qui 
permet d'61ucider l'origine de pareils vocables, et quand ces formes 
manquent, il devient impossible de decider entre -odurus et -obriga. 

Le mot briga, comme le mot dunum, a 6t6 employ^ k l'6tat isoie 
comme nom de lieu. C'est du moins ce qu'il est permis de croire en 
presence du vocable toponomastique Broye ou Broie, qu'on ren- 
contre k plusieurs reprises en France ; mais les textes de l'anti- 
quit£ ne nous ont pas laiss£ d'exemple de Briga pris isoWment. Go 
mot, dans ce cas, avait r accent sur Yi ; et cet i bref accentu6 est 
devcnu tout naturellement ox. 

Dans la C6te-d'Or, nous ne voyons qu'un nom de commune qu'on 
soit autoris£, en raison de sa terminaison -euvre, k rattacher k un 
primitif en -obriga : c'est Beneuvre. 

BENEUVRE, c. de Recey-sur-Ource. 

FonMES anciennes : Benouvra (vers 1170, Titres du grand PrieurS 
de Champagne). -Bonum opus (Guy deBono Opere) (1160,Court6p^e). 

L'analogie avec Deneuvre nous conduit a proposer le thfeme 6ty- 
mologique Bonobriga, qui aurait donn£ Beneuvre, comme le Dono- 
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briga (donobrinsis des textes carolingiens) a donnS le Deneuvro do 
Chatel-de-Neuvre (Allier). 

Vo accentuS est devenu eu et le b s'est chang6 en v, comme dans proba 
devenu preuve, aboclus (pour aboculus, priv6 d'yeux) qui a donn6 aveugle. 
L'adoucissement du b latin en u, au milieu d'un mot, est d'ailleurs constant 
et trfcs ancien : on trouve dans les plus vieux monuments acervus, devi- 
ium pour acerbus, debitum, et dans des textes du vr Steele deliver ationem 
pour deliber ationem, etc. 

Homonymes : Beneuvre n'a pas, en France, d'homonyme identique 
a lui. Mais on a Bonnoeuvre (Loire-Inf.), pour lequel M. d'Arbois de 
Jubainville admet comme probable un primitif Bonobriga y au sens 
de « forteresse de Bonus », ce dernier mot £tant un cognomen latin. 
Toutefois il est permis de penser que le vocable Bonos existait chez 
les Gaulois, puisque ceux-ci changferent en Bononia le nom de Fel- 
sina, capitale des Etrusques qu'ils venaient de vaincre a Melpum 
(d'Arb. de Jub. Les premiers habitants de VEurope, t. II, p. 272). 
D'ailleurs Holder admet que Bonos a 6t6 unnom d'homme celtique ; 
enfin ce nom de Bonos suffixS n'est pas un fait isol6 dans la topo- 
nomastique gauloise : on connait un Bonomagus, « champ de 
Bonos ». 

Dans un acte de 1189, Othon de Saux donne a l'abbaye de Saint- 
Seine tout ce qu'il possede a L6ry et tout le fief que tient de lui son 
gendre Gualterius deBannovre (dom Plancher, T, pr., p. 63). II semble 
bien que ce Bannovre doive se rapporter a Beneuvre. Si cette forme 
a quelque autoritd, il faudrait, en raison de l'a que comporte sa pre- 
miere syllabe, songer a un thfcme un peu different de Bonobriga t 
soit a Bannobriga. 

I IV. MAGUS 

Magos est un substantif gaulois, latinise" magus, synonyme du 
latin campus « champ, plaine ». II subsiste avec le mdme sens 
sous la forme mag en irlandais, sous la forme maez en breton. 

G'est surtout l'6poque romaine qui nous fournit les vooables pr6- 
sentant int£gralement la terminaison -magus. On les trouve encore 
de m6me dans Gr^goire de Tours, au vi 8 si&cle ; mais dfcs le siecle 
suivant, cette terminaison se r^duit. L'a du deuxifcme terme magus 
6tant bref, et Taccent portant sur l'antep&iultteme, caractdris^e 
g6n6ralement par un o final du premier terme du mot compost, le 
groupe -omagus sest rdduit a -omus. G'est ce qu'on constate dans 
la Ghronique de Fr6d£gaire (vn c s.), et sur les monnaies m^rovin- 
giennes, ou le vocable est au cas oblique : Noviomo (pour Novio- 
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magus, NoyonJ, Rotomo (pour Rotomagus, Rouen). Dans la langue 
t vulgaire, -omus faisait -om (pouvant 6tre note -urn, avec la m6me 
p^ononciation), qui est devenu -on k parlir du xn e sifccle. 

En definitive, c'est aujourd'hui la finale on qui partoute la France 
repr£sente habitucllement le groupe latin -omagus dans les vocables 
toponomastiques. Gomme c'est 6galemont Taboutissant assez fre- 
quent de dunum, com me c'est de plus le tSmoin de ces nombreux 
noms propres d'homme imparisyllabiques terminus en latin par -o, 
-onis, il devient difficile, dans bien des cas, de pr^ciser l'origine de 
cette terminaison frangaise -on dans les noms de lieux actuels. Le 
caract&re suivant peut heureusemcnt aider a retrouvcr le primitif 
en -omagus : il reside en ce fait quo les vocables issus d'un tel pri- 
mitif conservent assez commun6ment jusqu'au xm« s. une finale 
frangaise -om ou -urn, et une finale latine -omus, -omurn, -omium. 
Lorsqu'on est en presence d'une pareille finale, on peut supposer 
avec grande probability un vocable primitif compost ayant magus 
pour second terme. 

A cote de la finale actueile -on remplagant le plus commun£ment 
1'ancien groupe -omagus, il convient do citer la variante phonStique 
not6e -an ou -en, qui se rencontre de pr6f6rence en Normandic, ou 
Rouen, Caen, Argentan sont d'antiques noms en -omagus, et aussi 
do place en placo en Touraine (Giran, Month61an), et accidentclle- 
ment ailleurs (No6, plus anciennement Noen, dans l'Yonne). 

Pour la Cdto-d Or, nous croyons devoir rapporler a la s6rie de 
noms composes dont le second £16ment est magus l'ancien vocable 
R6ome, et celui du hameau de Balon. 

RtiOME ou MOUTIER-SAINT-JBAN, c. de Montbard. 

Formes anciennes : Reomaus (482 (?) PSrard, p. 1). — Reomaus 
(vi c s. dans GrSgoire de Tours). — Reomacensem (abbatiam) (Ghro- 
niquedeSaint-Bdnigno, 6d. Bougaud, p. 81). 

Reome, sous la premifcre Rdpublique. 

Bien que R4ome ne figure plus depuis longtemps au vocabulaire 
topographique de la Bourgogne, la locality qui le portait ayant 
depuis de longs sifccles change ce nom pour celui do Moutier -Saint- 
Jean, nous avons cru devoir ne pas passer sous silence ce vocable 
des temps anciens, intdressant a plus d'un titre. 

Ce serait a la fin du v* si&cleque le fils d'Hilarius et de Quieta, 
honors par TEglise catholique sous le nom de Saint Jeande-R<5ome, 
aurait fond£ le monastfcre qui fut plus tard l'abbaye de Moutier- 
Saint-Jean, et qui porta au d6but le nom de Reomaus (en latin). Le 
mpnastfcre aurait, d'apr&s divers auteurs, pris son nom de celui 
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mSme du ruisseau sur les bords duquel il fut 6difie% et qui s'appelle 
encore actuellement le Reome. Gette opinion n'estguere admissible, 
en raison de la signification du mot R6ome, que nous donnerons 
tout a l'heure, et qui nest pas applicable a un cours d'eau. II est 
bcaucoup plus probable que, a deTaut d'un lieu habits pr6existant 
et pr6nomm6, le territoire ou fut fonde* le monastere portait le nom 
do Reomaus ; le ruisseau a pu partager antSrieurement ce nom, ou 
mdme ne Temprunter que plus tard a l'abbaye, soit qu'il fut rests 
innomme' jusque-la, soit qu'il eut change alors de vocable. En tout 
cas, le mot Reomaus lui-m6me n'a certainement pas 6t6 cr<56 en 
m6me temps que le monastere, car a la fin du v - siecle notre pays 
completement romanisS ne savait plus construire de noms de lieux 
habitds en -magus. 

La tradition constante fut de noter en latin Reomaus, et, pour 
Tadjectif, reomaensis, parfois att6nu6 en reomensis ; c'est ainsi que 
nous trouvons en 1228 et en 1257, dans Perard, ab bas reomaensis, en 
1230 abbas reomensis. La Ghronique de Hugues de Flavigny nous 
donne toutefois une forme plus complete de l'adjectif dans la men- 
tion abbatiam reomacensem (cit^e par M. Bougaud, note de la page 81 
de son Edition de la Chronique de Saint-B6nigne). 

Raisonnons done sur Reomaus, qui fut la forme consacr^e pour 
ddsigner le monastere fonde* par saint Jean,et que Petrus Roverius 
prit pour titre de son histoire de cette abbaye, r6dig6e en 1638 sur 
des documents anciens (Reomaus, seu historia monasterii sancti 
Johannis Reomaensis). Que repr^sente le vocable Reomaus ? Nous y 
voyons un compost de magus, compost qui, sous son theme corn- 
plot, pourrait 6tre quelque chose comme Rigomagus ; oette opinion 
est egalement pr6sent6e par Holder. Rigomagus signifie champ du 
roi, ou champ de Rigos, selon que Ton considere le premier terme 
comme 6tant le substantif commun gaulois rix, rigos, correspon- 
dant au latin rex, regis, ou comme 6tant un nom propre d homme. 

Le premier terme rigo- de ce compose s'est reduit a reo. Cela n'a rien 
qui doive nous 6tonner, car on connait un exemple authentiqued'une telle 
transformation, celui de civitas Rigomagensium qui existait au d^parte- 
ment actuel des Alpes-Maritimes, et qui avait laisse" son nom a une valine 
dite vallis reumagensis au temps de Louis-le-Pieux. Ici done rigo- est 
devenu reu-; or reo- et reu- sont equivalents, puisqu'au moyen-age o et u 
se prennent constamment Tun pour l'autre. 

Toutefois M. Longnon fait remarquer que Reomaus se trouvant 
dans un texte du vi e s.. il y a lieu de le distinguer du Ricomagus ou 
Rigomagus qui existc sous ces deux formes, dans Gre'goire de Tours 
lui-m^me, pour designer Riom (Puy-de-D6me). La consonne inter- 
vocale tombe"e scrait difTe'rente, serait par exemple une dentale ; sa 
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chute aurait 6t& plus prdcoce, et on s'expliquerait ainsi que des le 
vi e s. on soit d<5ja en presence dune forme basse Reo-, alors que 
pour Riom les formes contemporaines gardent encore intact ou a 
peu pres inctact le theme primitif, Rigo- ou Rico-. 

Lo second terrcn maus du vocable Reomaus est fort inte>essant, 
car on n'a que do tres rares cxemples du premier stade de la con- 
traction de magus, correspondant a la chute do la gutturale inter- 
vocalo seulement. Holder, dans son Trtsor de la Langue cellique, 
n'en cite que trois cxemples connus. Mantalomaus, Latiomaus, Reo- 
maus ; et comme le premier est not6 d'autro part Mantalomagus, le 
passage de magus a maus ne pout laisscr place a aucun doutc. La 
forme reomacensem de la Chronique de Saint-li6nigne garde d'ail- 
leurs une trace non dquivoque du g de magus. 

Le vocable lalin Reomaus n'a jamais 616 francise* dans la langue 
4)opulaire ; il avait disparu, remplacd par la forme latine de Mou- 
tier-Saint Jean, avant que le latin populairo fut devenu la langue 
romane. Mais le mot Reomaus nayant pas cess6 d'etre employ6, 
dans les documents dcrits en latin, pour designer I'abbaye, les clcrcs 
ou les savanls imaginerent, a une epoquc plus r^cente, do traduiro 
ce vocable en frang.iis par le mot « Rdomo ». C'cst la, a n'en pas 
douter, une forme savante ; olle n'est nullemcnt le produit de Invo- 
lution phondtique rtfguliere de Reomaus dvolution qui Tout amen<5 
h la forme R£on ou Rion. 

C'cst ce vocable de forme savante R6ome quo la Revolution rcprit 
lorsqu'elle voulut faire disparailre lenomdeMoutier-Saint-Jean. Au 
xix e ?., Rdome a continue a figurcr, mais facultativement, comme 
complement ddtcrminatif dans le vocable de la commune d'Athie- 
sous-R6ome, dcrit lei par M. Joseph Gamier en 1869, mais devenu 
maintenant Alhie-sous-Moulier. 

Homonymes. — Rdome n'a pas d'homonyme, littdralement parlant. 
puisque cest une forme savante. Mais si Ton admet le theme Rigo- 
magus, la ville de Riom (pron. Rion) (Puy-de-D6me), laquelle estun 
ancien Rigomvgus authentique, est en quelque sorte un homonyme. 
II en est peut-6tre de m6me pour quelques-unes des localitds sui- 
vantcs : Riom (Canlal), Rion (Ain, Landes, Sa6ne-et- Loire, Yonne). 

B&lon, com. de Gcrland, c. de Nuits. 

Nous ne connaissons aucune forme ancienne de ce vocable. Mais 
l'acccnt circonflcxe et la nasalo finale le rapprochent nettement de 
Baulon (Allier) pour lcquel on a au xm e s. #aa/om(CartuI.dere*glise 
d'Autun, T, p. 298) ; Baulon pouvant 6tre raltache* a un primitif en 
-omagus, il nous parait indiqu6 d'y rattacher aussi Balon. On pour- 
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rait songer a y voir quelquc antique Balomagus, par analogic avcc 
Balodurum devenu Balleure (S.-et-L.) 

Homonymes. — Baulon (AUier, Ille et-Vilaine), Baalon (Meuse), 
Baalons (Ardennes). 

§ V. — NANTUS 

Le mol nant est consider com me etant d'origine celtique. Latinis6 
nantus ou nantum, il devait 6tre en langue gauloise nanto*. On lui 
attribue le sens de « valine » ; c'est la signification qu'en donne le 
Glossav-e gaulois d'Endlicher, qui traduit nanto par le lalin valle 
(cas oblique), ct trinanto par tres valles. 

Dans lo seul dialecte celtique ou d'apres Holder, nant ait subsists, 
le kymrique, ce mot a bien le sens de « vall6o », mais aussi celui 
de « ruisseau ». Ce sens de ruisseau est lo seul que ce termo 
poss6de dans le parlor local do la Savoie, ou le mot nant oxisto 
encore, courammcnt usite" aujourd'hui pour cosigner cos ruisseaux 
a eaux rapidcs qui ocoupent le fond de valines encaissdes, et qui, a 
sec l'dtd, deviennent torrentueux lors do la fonte des neiges. On dit 
en Savoie : le « nant du mont », lo « nant do Lignicrcs », commo nous 
dirions en Bourgogno le « ru du mont », le « rii d3 Lignifcres. » 

II est fort probable quo le gaulois nantos a cu tout d'abord lo sens 
de ruisseau, et que plus tard il prit par extension cclui do vallde, en 
raison du lien qui unit la valldo au ruisseau qui en sillonnc le fond. 
Dailleurs ce proce*d6 de rhdtoriquo qui consiste a dtendre au tout 
ou au contenant le sens d'abord reserve' a la parlio ou au contenu 
est bien connu et d'uno application assez frdqucntc. 

Quoi qu'il en soit, nous prendrons lo mot nant comme synonyme 
do vallee. La synonymie est-clle absolumcnt cxacte ? et nant avait-il 
uno acccption aussi large que cello que nous accordons au mot 
vallee ? C'est uno question sur laquelle il n'est guere possible do se 
prononcer aujourd'hui. Toutefois lorsqu'on rdfldchit que nous avons 
encore aclucllemcnt dans la region bourguignonne et les regions 
avoisinantes trois termes, nant, braux, combe, qui nous ont 616 16gu6s 
par les populations ante" romaincs, ct auxquols nous attribuons 
e*galement et indideremment la signification do « valine », on est 
conduit, selon nous, a cherchcr la raison do cetto richc synonymie, 
peu compatible avec l'6tat encore assez primitif do cos langues 
an.jicnnes, dans Tune des ieux explications suivantcs : 

Ou bien ccs mots n'ont pas lour originc dans unc sculo ot m6me 
langue, leur patcrnite" romonto au moins a deux pcuplcs, par cxcmple 
les Ligures et les Gaulois ; 

Ou bien ils ont rSellement leur source dans une geule langue, la 
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celtique par example, mais ils n'Staient pas complement synonymes, 
ils exprimaient des nuances varices du sens que nous rendons en 
fran$ais par le mot « valine », lequel englobe indistinctement ces 
nuances. De cette deuxi&me hypothfese il r£sulterait que la langue do 
nos p&res d'il y a vingt ou vingt-cinq siecles aurait 6t6 plus riche 
que ne Test la ndtre, au moins en ce qui concernelesmoyens derendre 
Yid6e de valine. 

Sans vouloir trancher le d£bat, ce que nous croyons pouvoir dire, 
d'apr&s l'application faite en Savoie du mot nant,et d'aprfcs l'examen du 
relief du sol dans les looalites de la G6te-d'Or dont le vocable nous 
ofTre le mot (employ 6 seul ou en composition), e'est que ce terme nant 
parait s'adapter a ces petites valines profondes et resserrdes, assez 
habituellement peu longues, qui entrecoupent en rangs presses les 
plateaux des regions montagneuses. 

Le mot nant est restd comme nom de lieu habits en France, soit 
employ^ seul, soit en composition. La majority de ces vocables 
appartient au bassin du Rhdne ; une partie des autres se rencontre 
dans les ddpartements voisins ou presquo voisins de Tar£te monta- 
gneuse qui limite ce bassin a louest: Aveyron, Puy-de-D6me, 
Haute-Loire, Loire, Ni6vre, Yonne, Haute-Marne. Quelques-uns 
enfin sont Spars dansl'Indre, TOrnc, l'Aisne, la Sommo, et m6me en 
Belgique, ou il faut citer Dinant. 

Dans la Cdte-d'Or, nous avons une commune dont le nom est le 
mot nant, employ^ isoldment, e'est Nan-sous-Thil, et cinq com- 
munes dontle vocable compost contient nant comme second termo ; 
ce sont : Arcenant, Echarnant, Grenant, Pernand, Ternant. 

Ajoutons-y les vocables Nanloux,nom d'une commune, et Nanteux, 
<5cart de la com. de Maligny, c. d'Arnay ; ce sont des noms appa- 
rent^ aux prdeddents ; ils seront Studies ultSrieurement. 

En outre, le mot nant figure aussi dans le nom d'un ruisseau, 
affluent de TArmanQon, le ru de Cernant, n<§ sur le finagede Vic-de- 
Ghassenay, c. de Semur ; et dans le nom de la ferme de Bornant, 
com. de Quincy-lo-Vicomte, c. do Montbard. 

Ajoutons encore une reflexion a propos du premier terme combine* 
a nant dans les composes. Ge premier terme n'a nuile part (en laissant 
de c6t6 bien entendu les vocables modernes de la Savoie) une 
physionomie latine ; e'est du moins l'impression qui ressort pour 
nous de l'examen des noms en -nant de la G6te-d'Or, et de ceux qup 
nous avons relevSs au Dictionnaire des Postes pour les autres 
dSpartemenls et que nous croyons pouvoir rattacher a nant. Voici 
ces noms, et la Hsto en est certainement incomplete: Bornant 
(Savoie) ; — Gernant (Indre) ; — Gernans (Jura) ; — Gornant (Ain, 
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Yonne) ; — Dornand (Sadne et-Loire) ; — Dornant (Nidvre) ;— Lour- 
nant (Sa6ne-et- Loire) ; — Mamand (Rh6ne, Sa6ne-et- Loire) ; — Mar- 
nans, (Isdrc) ; — Marnant (Sadne-et-Loirc) ; — - Mornand (liOire) ; — * 
Mornans (Drdme) ; — Sonnant (Isdre) ; — Tornant (Savoie) ; — Ver- 
nant (Ain). 

Done le premier terme, qui n'est pas latin, doit dtre considdrdd'une 
fagon gdndrale comme dtant ecltique, de mdme que son associd 
nant . II en rdsulte pour ces vocables une origine gauloise pure ; on 
peut done les envisager comme ayant dtd crdds a Fdpoque gauloise, 
et vraiscmblablement aussi les lieux habitus qui les portent ont dtd 
fondds antdrieuremont a la pdriode romaine ; toutefois cette dernidre 
proposition est moins sure, le village ayant pu dtre dtabli, a une 
dpoque plus tardive, dans un lieu-dit en -nan/ dont il aurait pris le 
nom. 

Gela posd, pouvonsnous interpreter le premier dldment des mots 
dont le second est nant? Non, le sens de ces mots celliques nous 
dchappe ; ii ne nous est connu pour aucun des cinq vocables do la 
C6te-d'Or que nous aurons k examiner. Cons'atons toutefois que le 
premier terme combind a nant est toujours trfcs simple et presque 
toujours monosyllabiquc ; nous avons done la des racines dldmen- 
tairos, sur lesquelles on arriverait peut dtre a jeter quclque jour en 
recourant aux sources celtiques. D'autre part si nous voulons rdunir 
quoiques donndes sur les iddes qui ont guidd nos anedtres gaulois 
dans la formation de ces mots, il faut pcut-dtre prendre en consi ■ 
ddration le mode de composition des vocables moderncs Savoyards 
qui nous offrcnt le mot nant. Gar, en cette matidre, Tesprit humain 
a scnsiblement opdrd de mdme jusqu'a prdscnt, et les hommes d'il 
y a deux millo ans ont, dans la gendse des noms do lieux, obdi a 
peu prds aux mdmes prdoccupations, aux mdmes sentiments que les 
hommes de nos jours. Quand done nous voyons en Savoie le mot 
nant uni h un nom d'homme, comme dans le Nant-Richard, ou a un 
adjectif qualificatif, comme dans le Nantsec, nous pouvons nous dire 
avec une assez grande probabilitd, que les Gaulois ont employd les 
mdmes proeddds, et quo sous cc premier terme dont nous cherchons 
en vain le sens se cachent vraisemblablement tant6t des noms 
d'hommes gaulois, tanl6t des adjeclifs celtiques. Si en outre nous 
examinons, dans le mdme ordro d'iddes, comment a did traitd le mot 
val, vallis, dquivalent du nant gaulois, nous constatons dgalement 
qu'ii a dtd associd a des noms d'homme et a desadjcctifsqualifica- 
tifs, et de plus qu'il i'a dtd a des noms d'arbre (chdne, saule, verne) 
et a des noms de ruisseau, le nom mdmo du ruissoau coulant dans 
le vallon, Nous sommes done aniends a classer sous quatre cheftj 
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principaux les combinaisons auxquelles a du se plier le mot riant : 

1° Avec un nom d'homme, combinaison qui aurait 416 la plus 
frgquente, si nous en jugeons d'apres ce qui s'est pass6 pour le mot 
val, et aussi, jusqu'a un certain point, pour nant en Savoie a une 
6poque r6cente : 

2° Avec un adjectif qualiftcatif, tel que: clair, grand, petit, froid, 
chaud. 

3° Avec le nom d'une essence ve'ge'tale, dominante dans le vallon 
ou seulement sur les bords du ruisseau du fond. 

4° Avec le nom du ruisseau lui-mGme. 

NAN-SOUS-THIL, c. de PnScy. 

Formes axciennes : Nam Suplilio (pour sub Tilio) (1253, Cart, 
de l'Eglise d'Autun, p. 177). — Nantum sub Tilio (1328, Ghambre 
-des Gomptes, B, 200). — Nam subtus Thillium (xiv° s., pouill6 du 
Cart, de l'Ev6ch<S d'Autun, p. 281). 

P&tis de Nant, ham., com. de Lucenay-le-Duc, c. de Montbard. 
Forme ancienne : Pasquis de Nantz (1666, Declaration des Com- 
munaut6s). 

Ges deux vocables Nan et Nant reprSsentent, employ^ isolSment, 
le mot gaulois nantos, latinis6 nantus, et ayant le nom de « valine ». 
La situation de ces deux locality nest pas en disaccord avec celte 
6tymologie. 

Remarque. — II est curieux de rappeler que le vocable Nan-sous- 
Thil a pu revdtir la graphic Nansouty, conserve jusqu'a nos jours 
dans un nom de famille. D'ailleurs Court6p6e 6crit « Nan-sous- 
Thil ou Nansouty » en t6te de l'articlc consacr6 a ce village. L'h6tel 
construit au xvn € s. k Dijon, rue Vannerie n° 39, est appete h6tel de 
Nansoutil. Ges formes proviennent sans douto de ce que, dans la 
region, on Snonce toujours le nom du village d'un seul bloc, comme 
s'il s'agissait d'un mot simple ; on ne dit jamais « Nan » tout court. 
L'on sait, d'autre part, qu'avant le xvrsifccle Torthographe en France 
n'6tait pas fixSe ; c'£tait d'ailleurs si bien 1'habitude de considgrer 
comme simples ces vocables composes quand ils £taient pauci- 
syllabiques, que Court6p6e 6crit encore « Issurtille » le nom de la 
commune d'Is-sur-Tille. 

Remarquons que Nan a perdu le t final qui fait partie integrante 
du radical de i'ancien thfeme, ce qui s'expliquc facilement puisque 
ce t est muet. 

Homonymes. — Le mot Nant rev6t en France des graphies varices, 
comme le montre la liste suivante des homonymes probables : Nant 
(Ain, Aveyron, Haute-Loire) ; Nans (Alpes-Maritimes, Var, Bouches- 
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du-Rh6ne, Jura, Doubs) ; — Les Nans (Jura) ; — Namps (Somme). 
Enfin, en Savoie et Haute- Savoie, le vocable est rdpandu a do 
nombreux exemplaires, sous les formes : le Nant, les Nants, le 
Nand, les Nands, le Nand-Pollet, le Nand-Richard, le Nand-Robert, 
le Nanlsec, le Nandrion. (J'est la qu'il ofTre son plus haut degr£ 
d'epanouissement, dans cette contr^e rapproch^o du pays qui, situ<5 
k l'extr^mitd orientale du lac Lernan, 6tait au temps de C6sar oc- 
cupy par les Nantuates, peuple dont le nom est dvidemment form6 
sur le radical nant. 

ARCENANT, c. de Nuits. 

Formes anciennes : Arcegnanum (870, Histoire do Saint Martin 
d'Autun, II, 10). — Arcenans (xiv € s. pouille* du Cart, de i'Evech6 
d'Autun, p. 378.) 

A n'envisager que cette forme, et elle m6rito consideration 
en raison de son anciennete\ on devrait rattachor le vocable 
Arcenant a un theme primitif Arsenianus, form6 du gentilico 
Arsenius, d£velopp£ au moyen du suftixe latin -anus. On sait 
combien 6tait frequent dans Tltalie romaine l'emploi de cc suflixo 
pour cr6er des noms de lieux habitds au moyen des noms 
propres do personnes. II le fut <5galement, de ce c6t£-ci des Alpes, 
dans la Province romaine et dans la Novempopulanie, qui furcnt 
plus tdt et plus completement romanisdes quo le reste de la Gaulc. 
Mais l'usage de ce suffixe dans la Transalpine restapresque localise 
k ces provinces mendionales ; plus au nord il fut remplacd par le 
suffixe gaulois acos, latinise* acus, si bien que les vocables ayant 
eu un theme primilif en -anus se rardfient a mesure qu'on s*e16vo 
vers le nord dans lo bassin du Rhdne, ou ils ne d6passent pas le 
dgpartement de TAin, s'y montrant m6me de\ja tr6s rares. 

En outre, dans la partie septentrionale de son aire de distribution 
gSographiquo (Isdre, Rhdne, Ain), lo suffixe -anus toujours pr<5cdd6 
de Vi (i-anus) adonnd une finale -i-ins qui, dans la suite, s'est rdduite 
k -in ou -ins. Ex. : Poncin (Ain), Valencin, Tullins (Isere). La forme 
•tan ne s'observe pas. 

A ce fait, qui est la regie, de Tabsence de vocables topographiques 
en -anus dans la moitie* septentrionale de la Gaule, il y a pourtant 
une exception remarquable : c'est celie de Aureliani, la ville d'Or- 
Idans, qui apres avoir 6t6 entre temps Orliens, a bien conserved la 
finale primitive -ian sous la variante -dans. 

Arcenant, Arsenianus, sorait-il une exception de m6me ordro ? 
M. Longnon, respectant la forme Arcegnanus de 870, a tendance a 
le croire, et preTere s'en tenir au theme Arsenianus. Toutefois, cer- 
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rtaines wconstances plaident contre Arsenianus. C'est d'abord le 
icaractere tout exceptionnel d'un nom de lieu en -anus dans la Cdte- 
d'Or ; c'est cnsuite ce fait que si nous avons une forme fort ancienne 
en -anus, nous n'en avons qu'une, par consequent la possibilitd de 
contrdle nous fait d£faut, ce qui autorise le doute. D'autre part, la 
situation du village dans une gorge qui forme le sommet d'une val- 
ine s'accordo suffisamment avec i'id6e qu'6voque le mot nant, d'au- 
itant plus qu'Arcenant se trouve Ik au voisinago d'Echarnant, 
Grenant, Pernand, Ternant, Nanteux, Nantoux, qui sont tous vo- 
cables de m6me famille, et scmblent caracttfriser une r6gion 
natureile de la C6te-d'Or quo nous appcllerions volontiers la 
region des nants. Dans cetto maniere d'envisager Arcenant, comme 
un vocable compost dont le second torme est nant, quel sens 
pourrait-on lui attribuer? 11 faut, selon nous, se dispenser de 
songer, comme prenrer termo, au mot latin anx, arcts, d'abord parco 
que la traduction serait alors la v&ltte du faite, du sommet, ce qui 
est peu satisfaisant pour l'esprit ; ensuite, parce que le mot nant ne 
parait pas, commo nous 1'avons d<5ja fait remarquer, avoir 6t6 asso- 
ci6 a des mots latins pour former des vocables composes. Cette 
solution rcjetde, nous n'en avons pas d'autro a presenter quo la sui- 
vante, en favour de laquelle nous n'avons d'ailleurs aucun argument 
probant a apporter. II existe au torritoire de Bure-les-Templiers un 
lieu-dit appel6 le Val d'Arce; a premifero vue, cette appellation pa- 
rait bien l'analogue de Arcenant. Go Val d'Arce doit son d6nomi- 
natif au ruisseau qui le parcourt, VArce, qu'on trouve latinis6 Arsia. 
L'Arce est aussi le nom d'un affluent de la Seine dans le d<5parte- 
ment de l'Aube {Archia, Arcia en 1147, Artiaen 1263, Arsia en 1610). 
Brcf, nous serions assez disposes a croire qu'Arce fut le premier 
nom du ruisseau qui descend d'Arcenant et qu'on appelle aujour- 
d'hui le Raccordon. 

EGHARNANT (MONTCEAU-ET-), c. do Bligny-s.-O. 

Formes anciennes : Escareta (878, Hist, de Saint-Martin d'Autun, II, 
\0).—Escharnant (1*204, Titres de la Gommanderie de Beauneet 1290, 
Gartul. do lEvdchd d'Autun, p. 327). — Charnant (1253, Gartul. de 
l'Egliso d'Autun, 1, p. 183). 

La forme de 878, Escareta, attribute par M. J. Gamier au village 
qui nous occupe, est a rejeter, car elle n'a pu dans la suite devenir 
Echarnant. 

Nous voyons dans ce nom le mot nantos associS a un premier 
terme sur lequel on no peut gu£ro faire que des hypotheses. Le 
radical Echar-, antSrieureroent Eschar-, et sans doute a l'origine 
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Scar-, semble bien 6tro le meme que celui qu'on retrouve dans la 
forme ancienne d'Echevronne, Scrabona pour Scarbona. Dans Tun 
et l'autre vocable, le radical Scar- est sans doute pour un mot Scara 
dont nous ignorons totalement le sens, mais qui a du appartenir 
a la langue celtique. 

II sera parte plus en detail do ce radical a l'occasion du vocable 
Echevronne (voy. plus loin). 

GRENAND, c. do Sombernon; 6crit grenant par M. J. Gamier 
dans sa Nomenclature historique. 

Formes anciennes : Granant (1205, Titres de la Gommanderie de 
Beaune; 1225, Archives de la Bussicrc). 

On trouve la mention graunanlo vico sur des tiers do sou d'or , 
on croit devoir la rapporter a une des locality du nom de Grenand 
ou Grenant. 

Grenant, 6cart, com. de Grcssey-s.-Tille, c. d'Is-s.-Tille. 

Nous no savons rien du terme associ6 a nant dans ces deux 
vocables; la forme la plus ancienne nous le donne sous la graphic 
grau\ nous ne connaissons pas d'autre nom de lieu qui le pr&sento : 
il est trcs probablement gaulois. 

Homonymes. — Grenant (Haute-Marne, Nievre). 

PERNAND, c. de Beaune, 

Forme ancienne : Perhant (1154, Titres de Tabbaye de Maizieres). 

Gomme dans Grenand, la finale nant, valine, est associee a un 
premier terme dont le sens et la forme meme nous sont inconnus. 
M. Longnon pense a une combinaison telle que Parronantos par 
analogie avec Parrodunum, locality mentionn£e par PtoI6m6e. 

Homonymes. — Pernant (Aisne, Orne). 

TERNANT, c. do Gevrey. 

Forme ancienne : Tarnantum (1023, Histoire de la maison de 
Vergy, Preuves, p. 64). 

Nantos nous apparait ici combing a un premier terme tar. G'est 
apparemment lui qui se retrou ve dans un certain nombrede vocables 
g£ographiques antdromains, dont nous empruntons la liste a M. d'Ar- 
bois de Jubainville (1) : 

Tara, orthographic Thara a lVpoque carolingionne, nom ancien 



(1) Lis premiers habitants de I' Europe, II, p. 151. 
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(Tune riviere qui est aujourd'hui le The>ain, affluent de l'Oise, pas- 
sant a Beauvais ; 

Tarus, cours d'oau qui est aujourd'hui le Taro, affluent de droite 
du Pd, en Italic; 

Taravus, riviere qui est le Taravo, en Corse ; 

Tarantasia, aujourd'hui Moutiors-Tarentaise (Savoie) ; 

Tarusco, onis, forme ancienne dc Tarascon (Bouches-du-Rh6nc, 
Ariege) ; 

Tarodunum, localite* cit<5e par Ptol6m6e, ct qui est aujour- 
d'hui Zarten (duchc* de Bade). Un Tarodunum devait 6tre aussi le 
chef-lieu du pagus tardunensis, dovenu le Tardenois, pays du 
d6partemcnt do TAisne ; 

Bro<jitaros t Dejotaros, noms d'hommos galates, ou tar figure comme 
second (ormc. 

Nous pouvons proposer pour Ternant le th6mo primitif Taronantos, 
dont la premifcropartieseraillc nom dhomtm gaulois Taros, comme 
on le suppose dans Tarodunum. Ge thfcmenous parait plus probable 
quo celui qui verrait dans la premiere partic du mot Tarnanium un 
nom do cours d'eau Taros ou Tara, homonyme dc Tun de ceux que 
nous avons cit<5s plus haut, ct qui aurait <H6 autrefois ie vocablo 
suppose* du ruisseau do la vallde de Ternant. 

Le nom de Ternant est encore repr6sent6 au ddparlement do la 
Cote d Or dins lo vocable do la commune de LA MOTTE-TER- 
NANT, c. dc Saulicu, sur lequel nous reviendrons dans la suite.— 
Le vocable la Motte (Hant de creation m6di<5valc (a partir du xi e s.), 
il est Evident que le nom de Ternant cxistait antdricurement, sur 
cet emplacement ou a son voisinage, pour designer une agglome- 
ration ou tout au moins un lieu-dit. 

Homonymes. — Ternand (Rhdne), Ternant (Ain, Charcntc-Inte- 
ricure, Nicvre, Orne, Puy-dc-D6me). 11 convicnt de citer ici lo nom 
dc lieu Ternanteuil (Dcux-Sevrcs), apparentd a Ternant. 

§ VI. - LANUM 

MALAIN, c. de Sombernon. 

Formes ancienses : Mediolanum (107.*), Flistoire de Vergy, Preuves, 
p. 80). — Meilanum (1131, Gallia Christ., IV, pr. col. p. 89). — Maau- 
lain (1272, Cartul. de TEvechd d'Autun, p. 19.) 

Lo nom do Mediolanum 6tait Ires r6pandu en Gaule. La ville 
actuelle de Milan (Italie) fut un Mediolanum fondc par les Gaulois ; 
il y en avait cinq dans la Gaule transalpine, un en Germanie, un 
dans Tile de Bretagne. 
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Les noms actuels de locality qui en d^rivent appartiennent a 
deux series : 

1° L'une dSrivant de la graphie Mediolanium, qu'on trouve ddsi- 
gnant Milan sur les monuments dpigraphiques, et qui est en outre 
adoptee par les auteurs grecs, Strabon, Ptol6m<5e, qui parlent de 
cette ville. 

2° L'autre ddrivant de Mediolanum, qui est la forme fournie pour 
Milan par les auteurs latins. 

Ghacun de ces deux types a donn6 lieu a une s6rie de derives qu'on 
distingue par ce fait quo les derives de Mediolanium ofTrent la mouil- 
lure de 17, par suite de Yi de la finale ium, qui a pass6 dans la syl- 
labe accentu<5o (-lianum). Cette mouillure se traduit graphiquement 
dans la Franco m6ridionale par le groupe Ih et dans la France du 
Nord par 11 prdc^dd de i (ex. : Ghateau-Meillant, Cher) ou suivi det 
(Melliens, Somme), ou a la fois pr<5c6d£ et suivi de i (Montmeillien, 
Cdte-d'Or), ou enfin par un scul / suivi de i (Moliens, Oise). 

Dans la seconde sdrie se rangent des vocables ou la mouillure de 
Yl n'existe pas. Ex : Malain (Cdte-dOr) ; Meulin Sa6ne-ct-Loire) 
autrefois vicaria Mediolanensis (dpoquo carolingienne) ; Mioland 
(Sadne-et Loire), Moglain (Haute-Marne) ancien Mediolanum cas- 
trum (1163), etc. 

Quel sens attribucr a co vocable Mediolanum ? Henri Martin le 
traduisait par « terre sainte du milieu », lanum ou lanium 6tant un 
mot celtique rappclant le mot germanique land, terre (avec le sens 
parliculier de /awn, sanctuaire, en breton), et medio, dgalement 
lerme celtique, gquivalant au mot latin medium, milieu. 11 attribuait 
un Mediolanum central a chaque nation celtique. 

Cette hypoth6se a 616 combattue par M. Longnon (in Revue cel- 
tique, vni), qui remarque que les Eduens auraient eu dans ce cas 
trois de ces « terre sainte du milieu », ce qui est topographique- 
ment inadmissible, et que d'autre part ces Mediolanum sont parfois 
aux confins des anciennes cit6s gauloises. 

Holder rapporte une autre interpretation du mot lanum : ce serait 
la forme neutre dun adjectif celtique offrant le m£me sens que le 
latin planus, plan. Cette maniere de voir s'accorde bicn avec la 
situation topographique du village de Malain, qui est bati sur une 
large plaine situ6e h mi-hauteur entre le fond de la valine de 
TOuche et le plateau de Langres. 

Le sens du vocable est done encore incertain, mais sa celticitd ne 
fait au contraire aucun doute. 

Montmeillien ou Montmilien, com. de La-Roche-en-Brenil, c.de 
Saulieu. 
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Forme ancienne : Montmelien (1377, R61e des feux do l'Auxois). 
Ge vocable so rapporte a un mons mediolanium ancien (Voy. plus 
haut Malain). 

§ VII. - LOCUS 

SAULIEU, ch. 1. do canton, arr. do Semur. 

Formes anciennes : Sidolocum (Itin^rairo d'Antonin).— Sidotocum 
(Table do Peutingor). — Sedelaucum (dans Ammien Marcellin). — 
Sidilocum (Saint Loup de Ferrifercs). — Sedelocus (723, dom Plan- 
cher, I, pr., p. 1). — Sidilocum (Chron. do St-B6nigne). — A partir 
du vin* s. c'est la forme Sedelocus ou Sedelocum qui est adoptde. 

Selon M. d'Arbois de Jubainville, lo mot qui est entrd en combi- 
naison dans Ie vocable ancien de Saulieu sous la forme latino locus 
serait un mot gaulois locos ayant m&me sens que le latin locus, lieu. 

La premtero partie du nom compose* Jdriverait d'un nom d'homme, 
Sedios : Saulieu voudrait dire « le lieu de sdjour de Sedios ». Lo 
compost Sedegenos ou Sediogenos est un nom d'homme gaulois qui, 
dans Thypoth&se de M. d'Arbois de Jubainville, aurait le sens de 
« fils de Sedios ». Or ce nom d'homme est le thfcmo primitif du nom 
ancien d'une locality, la Touche. com. do Cherve (Vicnne), qu'on 
trouvo latinisd a l'dpoque carolingionno Sedegenacus (929) ou Se- 
degenagus (893). Ges deux etymologies s'appuient l'une l'autre dans 
une eertaino mesure. 

§ VIII. - BONA 

Bona semble avoir 616 un subtantif commun antd-romain, dont la 
signification no nous a pas 616 conserve, bien qu'il fut encore en 
usage a l'dpoquo romaine comme durum et magus. Gertains savants, 
d'Arbois de Jubainville, Ernault, Stokes ont voulu iui attribuer 
comme source un mot celtique suppose, baunos, qui aurait eu la 
la m6me racine que les mots allemands bauen, construire, bait, 
construction, et qui a i rait 6t6 proprement un participe passd signi- 
fiant « choso construite », puis « batiment, maison, demeure ». lis 
sont arrives k cettc opinion par la comparaison avec certains termes 
plus ou moins approchants empruntds k quelques langues indo- 
europdennes, savoir: en irlandais, 6o//ioubu/a,qui signifie« hutte »; 
en vieil haut-allemand 5uau,en gothique bauan, en vieil indou bla- 
vana, qui voulent dire « demeure » (1). Disons que cetto tentative d'in- 

(1) M. d'Arbois de Jubainville ctend encore ce sens de bona (maison, demeure) jusqu'a celai de 
lieu habiti, car il ecrit que « le mot bona signiuait probablement ville ». {Recherche* sur Vorigine 
de la propri4t£ foncilrei p. 584). 
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terpr6tation du mot bona ne sSduit point M. Lbngnon, qui lui reproche 
notamment de ne pas tenir compte do la dissemblance existant entre 
une racine bau par au, et le mot bona ou To existe dfcs i'antiquit£, et 
par consequent peut 6tre considers comme primitif. II vaut mieux 
avouer, selon lui, qu'on ne sait rien du sens qu'exprimait bona. 

On ne connait que quelques noms de lieux en -bona, transmis par 
les textes de I'antiquitg. Les deux plus classiques sont : 

1° Augustobona, ville fondle au premier sifccle de la domination 
romaine et qui fut la capitale du peuple des Tricasses. Au nr Steele, 
cette vil'e perdit ce nom pour prendre celui m6me de son peuple, 
Tricasses; c'est aujourd'hui Troyes (Aube). 

2° Juliobona, fondle aussi au l cp sifccle, au pays des Caletes (main- 
tenant pays de Gaux). G'est aujourd'hui Lillebonne (Seine-Interieure). 

Les noms de quatre autres vocables anciens en -bona nous sont 
parvenus. Ge sont : Arrabona, Colobona, Equabona, Vindobona ; 
cette derni&re ville 6tait situ6e pr&s de I'emplacement, sinon sur 
Templacement m6me, de Vienne, capitale de TAutriche. 

II en a certainement existd d'autres a travers les pays celtiques ; 
les uns ont disparu a jamais, les autres pourront <Hre retrouv6s 
dans de modestes locality, k mesure qu'on gtudiera plus complfcte- 
ment les noms de lieux anciens et modernes. Nous en avons un 
exemple dans Serbonnes (Yonne), ancien Silbona, que M. Longnon 
croit pouvoir rattacher a cette s£rie. 

11 nous semble, en outre, que c'est le cas pour Echevronne. 

ECHEVRONNE, c. de Nuits. 

Formes anciennes : Scrabona (878, Hist, de Saint-Martin d'Autun, 
II). — Eschevrone (1281, PSrard, p. 475). 

Par sa forme la plus anciennement connue, Echevronne semble 
se rattacher a la s6rie des noms de localites d'origine celtique com- 
poses de deux termes dont le second est bona. 

Dans ce compost Scrabona, quel peut 6tre le premier terme? II nous 
parait <Hre un mot tel que Scara. 

Ge mot Scara appartient en effet au domaine des langues indo- 
europ£ennes. II a 6t6 employ^ par Ammien Marceliin, avec une 
acception particulifere, comme synonyme de /nrma, compagnie de 
cavalerie. On le retrouve encore auj. entrant en composition dans 
quelques mots italiens : scaraimiccia, escarmouche, Scaramella, 
nom d'homme. Enfin, fait plus important au point de vue qui nous 
occupe, c'est ce m6me mot qui parait constituer la premiere partie 
du nom d'Echarnant, comme nous l'avons expliqu£ pr£c6demment. 
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Pas plus que pour bona, nous ne savons d'ailleurs quel sens attri- 
buer aScara (t). 

Le theme hypoth^tique Scarabona aurait donne" d'abord Scarbona par 
chute du deuxieme a. bref ct atone, qui devait tomber en sa quality de 
prcHonique, le premier a, bref aussi mais marque" del accent second, devant 
au contraire persister. Scarbona se serait transform^ en Scrabona par une 
simple metathese de IV, ph^noraene des plus frequents dans l'onomastique 
du moyen-age, et nous arriverions ainsi a la forme de 878 qu'on releve dans 
l'Histoire de Saint-Martin d'Autun. 

Comment Echevronne est-il sorti de Scrabona ? Ce theme donnait d'abord 
(au moins th6oriquement) en f rancjais la forme Escravone : 

1° Par prosthese d'un e initial, ph6nom6ne qui s'observe toutes les fois 
qu'un mot latin commen?ant par s suivi de c, p, t, m passe en frangais 
(exemples : scribere, sperare, stabula, smaragdum devenus e*crire, espeVer, 
stable, £meraude ; 

2° Par substitution de v a 6,1a substitution 6tant tres-frequente etr^cipro- 
que entre ces deux labiales lorsqu'elles precedent une voyelle, comme cela 
se voit dans habere, probare f roborem qui ont donne* « avoir, prouver, 
rouvre ». Puis, la consonnance de ce mot ayant paru sans doute peu 
euphonique, il se fit une nouvelle metathese de IV, diffeVente de celle qui 
avait deja transform^ Scarbona en Scrabona, et grace a laquelle IV fut 
reports de la deuxieme syllabe dans la troisieme. Cela donnait Escavrone ; 
mais en meme temps le c se trouvant en contact avec a fut destine a 
chuinter et Fa devenant normalement e on eut Eschevrone, comme nous 
le voyons en 1231 ; il ne restait plus qu'a r^aliser le redoublement de Yn et 
la suppression de Ys pour avoir la forme actuelle. C'est la metathese de IV 
qui a iraprime* a Echevronne une physionomie au premier abord peu com- 
patible avec un primitif Scrabona ; sans cette metathese, le deVive* eut £te* 
Ecrevonne f beaucoup plus normal. Et le changement de l'a libre en e ayant 
ei* lieu vers le ix* siecle dans notre langue, il faut que la metathese de IV 
fut alors deja effectu^e, sans quo! c se serait trouve devant e et n'aurait 
pas chuint6. 

Dans la contr^e d'Echevronne, ce village est appele* en patois « Echavarne »; 
le parler local en est done reste* au point ou la metathese de IV e*tait chose 
faite, sans que le fut le changement de a en e ; on voit de plus que dans sa 
mgtaihese IV est ici repousse' plus loin que dans la forme francaise. II est 
curieux d'observer chez un meme vocable, dans la suite des lemps, deux 
et peut-6tre jusqu'a trois m^tatheses differentes de IV gtymologique : l'dans 
Scarbona devenant Scrabona (metathese probable mais hypothStique) ; 2° dans 
Scrabona devenant quclque chose comme Escavrone, puis Eschevrone 
3° enfin dans la formation du patois Echavarne. 

§ IX. — Suffixe AVUS 

Le suffixe latin avus (ai;a au f6minin),que Ton rencontre frdquem- 
ment dans l'onomastique de l'antiquitS, et a travers l'Europo actuelle 
comme finale de noma g<5ographiques (noms de cours d'eau, de 

(1) Dans le Lyonnais, on trouve Scarabeus, Searavacas, Scaravagius, Scaraveus, comme 
formes anciennes dun nom de ruisseau ; ellea sont devenaes en frangais Escharavay, d'ou est 
sort! le nom propre Chavaray (par apuerese, comme dans Escharnant devenant Charnant). 
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peuples, de lieux habitus) appartenait incontestablement a la languo 
coltique sous la formo avos. G'est ce suffixe qui termine le nom de 
divers peuples de la Gaule, tela que les Andccaves (Andecavi), les 
Segusiaves (Segusiavi), les Vellaves (Vellavi ou Vellavv) ; il termi- 
nait egalcmcnt cerlains noms d'homme, tel le nom Jccauos, grav6 
sur uno inscription en langue gauloiso ddcouverte a Auxey (C6te- 
d Or) ct ou nous surprenons le suffixe avos dans sa puretg primi- 
tive. 

D'autro part, ce suffixe parait avoir quelque pcu rctenti en Ger- 
manie ; nous le rencontrons en elTet dans le nom des Bataves (Batavi) 
qui elaient vraisemblablement germains, el dans celui des Chamaves 
(Chamavi) qui l'dtaient surement. 

Enfin M. d'Arbois do Jubainvilie, constatant en Corse (ou les 
Gaulois sont census n'avoir pas pen6tr6) deux vocables suffixes en 
•ar'us, a savoir celui d'un cours deau, Taravo, et celui d'une locality, 
Zicavo, et trouvant en Ligurie le vocable V^rauo, pense que le suf- 
fixe auos £tait cgalcment employd par les Ligures. Si la chose a eu 
lieu elYectivemcnt, nous remarquerons cependant que ce suffixe n'a 
laiss<5, dans l'ancien domaino vraiment ligure, que bien peu de 
traces, comparalivcment au suffixe bien ligure ascos ou uscos ; et 
nous en conclurons que si le suffixe auos a exists dans plusieurs 
langues indo-europ6enncs, ii a eu son plcin epanouisscment chez 
les Gaulois. 

Sa trace peut etre relrouv6e dans un certain nombre de vocables 
de la toponomastique frangaise, ou il est combing a des noms 
dhommes ; ct comme ces noms d'hommes apparaissent dans la plu- 
part des cas comme gaulois. il y a tout lieu de croiro quo lesdits 
vocables sont ante>ieurs a la pdriode romaine (I). 

(1) Notons toute'ois qu'il est quetqucs noms de localitc suffixes en avus qui ne sont pas ante"- 
rieurs k la periodo romaine. Le fuit ne spmble pas douteux pour Ameliavus qui est au xi* s. la 
forme latine de Milhau (Aveyron) ; on a la vraisemblablement un derive du bas-latiu Amelius 
reprdsentant le gcntilice classique J£milius (d'Arbois de Jubainvilie). Cela nous montre que 
l'cmploi du suffixe avos pour la formation des noms de lieu ne s'est etcint qu'au cours de la 
domination romaine ; mais il y a d'aillcurs ete fort restreint. 

On releve aussi quclques pagi, constitues k i epoque merovingienne et a l'opoque carolingicnne, 
dont le vocable est forme par un nom de riviere suffixe en aus (pour avus). Ainsi on a : le pagus 
masaus (pour mosavus) derive de la Meuse, Mosa ; le pagus tellaus (pour tellavus), du nom de la 
Telle, et qui est auj. le Talou (Seine-lnfeiieure) ; le pagus viminaus (pour viminavus), du nom de 
la riviere la Visme (Vimina), et qui est auj. le Vimcu (Somme). On y peut joindre le Hainaut 
{pagus hainaus pour hainavus). Mais il est a remarqucr que tous ces pagi sont dans des regions 
qui, au vn B ct vni" sieeles, etiient de population gcrmanique. Le fait est d'ailleurs trcs general, 
dans la Gaule frauque et en Germanie, de voir des noms de regions formes sur les noms des 
cours d'eau qui les arrosent. 

Mais a part les deux exceptions qui viennent d'etre signalees dans cette note, les noms suf- 
fixes en avus doivent 6tre consideres comme remontant par leur origine a l'e'po^uc ecltique ; il 
eu est ainsi en particulier des vocable en -avus du departcmeat de la Cdte-d'Or. 
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Voyons maintenant quclles formes a revalues le suffixe avos. En 
latin, quand il apparait complement, le suffixe est avus ou sa 
forme temin. arm. Mais au moyen-age, on ne trouve sou vent que aus, 
forme basse do avus. Ainsi Gr<5goirc do Tours donnc au vi e s. Ande- 
laus pour Andclot (EJaute-Marnc). On trouve do m6me Merlaus (878) 
pour Mcrlau (Marne), Merlaus (x*s.) pour Merloux (S.-et-L ), si bien 
qu'on s'accorde gdndralement a consid<5rer la finale -aus commo 
6quivalant a -avus. 

En fran§ais, le suffixe qui nous occupo a laiss6 des finales va- 
rices : 

1° -ave, dans Antonaves (Hautes-Alpes) ; 

-6ve, dans Ren&ve (Cdto d'Or) : 

-euve, dans Bclleneuve (Cdte-d'Or) 

Ges trois formes fdminincs repr^senlent le teminin aca. 

2° -au, dans Milhau (Aveyron), Merlau (Marne), Tharaux (Gard) 
(au xi € s., Taravus) ; 

-ou, dans to nom du pays do Talou (S.-Inf), TArroux, riv. 
(Aturavus) ; 

-eu, dans le nom du pays do Vimcu (Somme) ; 

-otou od, dans Andclot (Haute-Marne), Bollenot (C'Ho-d'Or), Bcl- 
lenod(Cdte-d'Or). 

Ges formes assourdies repr^sentent le masculin avus. 

Dans la C6le d'Or, deux vocables do communes sont citds par 
M. d'Arbois dc Jubainvillc comme relevant du suffixe avos; ce sont 
Beilencuve ct Chendvc. Nous croyons d'uno part pouvoir y joindro 
Renfcve et, a la suite do M. Longnon, Bellenot et Bellcnod. Nous 
pensons, d'autre part, ct pour des raisons quo nous ddvclopperons 
dans la suite, devoir en distraire Chcndvc. 

BELLENETTVE, c. dc Mirebeau 

Formes anciennes : Le nom de cctts localitd rcvient souvont dans 
la Ghronique de B6zc, qui nous fournit les formes suivantcs (1) : 

Bellenavus (830, p. 255 ct 25S). — Belonava (1008, p. 292 ct 293 ; 
1115-1120, p. 430). - Dalenavits, Balenava (vers 1100, p. 398). — Bale- 
navus (1105, p. 420). — Balenava (1109, p. 418; 1125 1137, p. 502). — 

(1) Toutcs ccs formes pui»ees dans la Chronique de Bezc sont emprantees a des cuartes, 
comme il s'en trouve en grand nombrc dans ce rccueil ; ees for.ncs appartiennent done bien a 
I'cpoque dont la date les accompagu \ 
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Belenava (vers 1115-1120, p. 430). — Balenava (vers 1130. p. 464i. — 
Belenavia (vers 1130-1137, p. 476. — Bellanava (p. 481), Baleneva 
(p. 482, vers 1137-1140). 

D'autre part, or a : Bellanova (1244, Cart, de Saint-Etienne, II). — 
Beleneve (1244, p. 458, et 12G0, p. 500, Petard).— Bellenevre (sic) (1283- 
1294, Pe>ard, p. 572). 

Le vocable Bellcneuve, class6 dans la famille du suffixo avos, 
parait form 6 sur le norm dhomme gaulois gcrit Bellinus sur plu- 
eieurs inscriptions (d'Arbois de Jubainville, Origine'de la proprUU 
fonci&re, p. 563). 

La forme la plus ancienne, Bellenavus, caracterisee dans son radical par 
le double I et la persistance de la voyelle suivante, qui pourtant est atone, 
prouve que le double I est £tymologique ; il a sauvegard6 la voyelle qui le 
suit. Cela s'explique bien avec un radical tel que Bellinus, mot ou d'ail- 
leurs I'accent ctait sur Vi. Toute autre eut 6te" Involution avec le nom divin 
Belenus, dont Bellinus nest peut-etre qu'une variante. Belenus, employ^ 
seul, est devenu Beaune, parce que le second e, atone, est tomb6 de trds 
bonne heure, laissant Bolnus, ou le groupe el se trouvant place" devant 
une consonne s'est changd en eau. La combinaison du suflixe aua avec le 
nom Belenus aura it done donn6 quelque chose comme Beauneuve, mais 
n'aurait pu produire Belleneuve. 

Lo theme primitif est-il re*ellement masculin ? M. Longnon n'est 
pas dispose* a l'admettre, la terminaison dve ou euve du vocable 
fran^ais eHant feminine, et ne pouvant dans le cas present provenir, 
selon lui, que d'une finale primitive au feminin. On sapergoit du 
rcstc, en parcourant la liste des formes anciennes dressde plus 
liaut, qu'il parait y avoir eu un certain flottement sur le genre du 
vocable : si la forme de 830 est masculine, celle do 1008, qui nous 
offre un age encore tres respectable, est feminine, et Taltcrnance se 
maintient jusque dans le m£me acte (tdmoin celui cit6 vers 1100), au 
commencement du xir siecle, dans lo cours duquel le fdminin 
triomphe d<5finitivement. Devant cette h6sitation qui semble indi- 
quer un manque de tradition forme, et qui tient peut-dtre a ce que 
les scribes 6taient embarrasses pour distinguer le genre du vocable 
vulgaire de lour e*poque, il no faut attacher qu'une importance md- 
diocrc a co fait que la forme la plus ancienne parvenueju^qu'a nous 
sc trouvc etro masculine, et il convient de suivre bion plut6t ici les 
exigences de la phon6tique qui reclame un th6me fdminin : nous 
adopterons done non pas Bellinavus, mais Bellinava. 

Nous observons que le double I du theme primitif, conserve* par la forme 
de 830, se r^duit a un seul dans les formes du xr, xir et xnr s. C'est U 
pour ces 6poques un fait normal : les consonnes doubles, qui sont toujours 
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mediates, perdent leur premier element, et c'est ainsi que bellam fait alors 
« belle ». Plus tard le : e"crivains font reparaitre, par souci d'6tymologie. la 
consonne tombe*e (Darmesteter). 

II est assez e"tonnant de voir la finale laline ava devenue en dernier lieu 
euvc en frangais. Ce sont en effet les voyelles o et u qui deviennent eu, 
mais non pas l'a. Cet a, accenue* et libre corame e'est le cas ici dans au-, 
devait regulierement se changer en e frangais, comrae nons le voyons dans 
/aba devenu feve, dans Rionava devenu Reneve, et dans la forme franchise 
Beleneve donnde au xui* s. par Pdrard pour Belleneuve. C'est sans doute 
par corruption que eve a donne* -cuve, car grammaticalement la chose 
s'explique diflicilcment. 

Peut-6tre pourrait-on dire, avec M. Longnon, que Beleneve a 6te* transi- 
toirement Belenove sous l'influence du dialecte bourguignon, qui change 
frdqueminent eeno; ulte"rieurement Belenove serait devenu norraalement 
Belleneuve, comme le v.-fr. nove (nova en latin) est devenu auj. « neuve » 
(la nove ville de Clux, in Pe"rard, p. 541, ann£e 1277). 

Homonyme. — Bcllenaves (Allior). 

BELLENOD-SUR-SEINE (1) c. d Aignay. 

Formes anciennes : Baleno (1295, Titres de Fabbayo do Quincy).— 
Balenou (Pouill6 du xiv e s., in Gartulaire do I'Egliio d'Autun, 
p. 382). 

BELLENOT, c. de Pouilly. 

Formes anciennes : Baleno (1150, Titres de labbaye do La Bus- 
siere). _ Balenou (291, Cart, do l'Eglise d'Autun,Il,p. 154).— Belle- 
noul (1396, R61o des fcux de FAuxois). — Baleno (Pouilld du xiv s. 
in Gartul. do lEgliso d'Autun, p. 380). 

Aux formes prdeddentes, il faut joindro Ballenoul } Balenou (1332, 
Pe'rard, p. 351) qui no s'appliquent pas avee certitude a I'un plul6t 
qu'a i'autre des doux vocables prdctfdents. 

M. Longnon voit dans cos deux noms do locality, du resto iden- 
tiques, d'anciens Bellinavus qui seraient des homonymes de Belle- 
neuve, k celte difference pr6s qu'ils provienncnt du theme masculin, 
dont le suflixe devicnt egalement en frangais au par vocalisation 
en u du v de av-us. Ge son au pout rcvGlir des graphies divcrscs, 
entre autres cellos (ot et od) qu'il affecte dans les vocables qui nous 
occupent, et aussi, par ddveloppement, la notation ou quo nous 
constatons aux xni e et xiv e sieclcs ; quant a VI terminal de Balle- 
noul, Bollenoul (xiv e s.), il est arbitraire, et apparait d'ailleurs 
pour d'autres vocables de la G6tc-d Or auj< urdhui termines en ot 
(Avot, qui est Avoul en 1246; Cormot, qui e-t Cormoul en 1391). 

Si les formes anciennes do Ballenot et Bellcnod offrent un a dans 

(I) Bellenot sur-Seink, au Dictionnairc des Postes. 
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leur premidre syllabe, il no faut pas dire pourcela qu'il est Sly ro- 
logique, ct que le thfcme primitif de ccs vocables diffdrait dans son 
radical de celui do Bellcneuvo ; nous avons vu, en effet, quo les 
formes anciennes de Belleneuve prdsentent frdquemment cet acci- 
dent du remplacement de e par a. 

Homomymes. — Le dSpartement de TAubo a deux communes du 
nom de Balnot, qui sont homonymes de nos Bcllonot, comme le 
montrent leurs formes anciennes qui sont : 

1° Pour Balnot la Grange : Balenum, 1147; Baleno, 1167; Belono 
(pour Balcno), 1198 ; Baleno, 1202, 1214 ; Beleno, 1210 ; Balnot, 1379 ; 
Ballenod, 1547 ; Ballenau, 1679; Balnot, xvnr s. (carle do Cassini) ; 
2° pour Balnol-sur-Laignes : Balenou, 1068; Baleno, 1144-1153; Bel- 
leno, 1388 \ Balleno, 1391; Balenot, 1679; Balnot, xvm 8 s. (Carte de 
Cassini). 

On voit la concordanco qu'il y a entrc ccs formes anciennes ot 
cellos des Bellenot de la Cdtc-d'Or. Si les Balnot du ddpartcment 
voisin ont, dans la graphic, perdu une syllabe tres tardivement, 
l'analogio entre les vocables actuels n'en persistc pas moins dans 
la prononciation, puisque dans Be'lenot le do la syllabe mddiale 
est absolument atona, et pass6 sous silonco; on prononco « Bel- 
not ». 

II y a lieu de remarquer enfin que les quatro localit6s homo- 
nymes de TAube et de la Cotc-d'Or sont les seulcs en France de 
cette sorto et se trouvent rdpartios dans uno aire pcu (Stcndue. 

RBNfiJVB, c. do Mirebeau. 

Formes anciennes : Rionava vicus (vu° s., Clironiquc do Fr<kl6- 
gaire). — Renavis (xi* s., Chroniquo de B6ze). — Renaves (1391, R61e 
des feux du Dijonnais). 

La forme la plus ancienne est au stngulior ct au fdminin ; la 
seconde est une forme oblique pluriclle ct feminine. On observe les 
mdmes variations pour Autonavcs (Hautes-Alpes). notd Autonnava 
ot Autonavi; il n'y a pas lieu d'y attacher d'importance. Ici toute- 
fois lo pluricl du xi e s. s'expliqic par cc fait quo Ren&vc compre- 
nait trois agglom6rations avont 1636 (Court<5p<*c). 11 y en a encore 
deux aujourdhui : Rendve TEglisc, ancicn chef-lieu do la paroisse, 
maintcnant celui de la communo, et Rencvc-le-Chatcau, hameau. 
II est possible quo les diverscs parties no soicnt pas contempo- 
rainos, que l'une d'elles ait seule cxistd au debut, ce qui justifierait 
le singulier Rionava du vn 8 s. 

Le nom d'homme sur lequel, probablcmcnt, a die formd Renfcve, 
est un nom gaulois tel que Rigonus, apparent^ au mot gaulois rtjc, 
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rigosj chef, roi ; la formo du radical, deja simplified au vn* s., fait 
en efTet penser a une gutturale disparue, la chute des gutturales 
ayant eu lieu plus tdt que celle des dcntales. Le theme primilif 
serait done Rigonava. 

Rigonava a laisse* Rionava puis Reneve par une transformation du radi- 
cal analogue a celle qui de Rigomagus a conduit a Riom (Puy-de-D.). 

Remarque. Court<5p6e rapporle que e'est a Renfcve que la reino 
Brunehaut fut mise a mort en 614, et e'est prdcisdment a ce propos 
que la Chronique de Fr6d6gaire mentionne cette locality. 

Homonymes : Renfcve (Gironde), Reneuve (E.-et-L.). 

§ X. - Suffixe ENTUM 

On croit voir dans le th6me primilif du nomde lieu habite* Nogcnt, 
qui aurait 6t<5 Novientos en gaulois, un suffixe celtique entos, lati- 
nis6 entus ou entum, qui serait comparable au suilixe breton entez, 
lequel dans co dialecte sert a former des substantifs aux ddpens 
des adjectifs ; ex. : Nevezentez, « nouvcaute" ». On admet du resto 
que le mot Novientos, devenu Nogent, aurait pre'eisdment cu ce sens 
de « chose nouvelle », de « village nouveau » ; il serait done T6qui- 
valent de ces vocables Neuville, Villeneuve qu'ont ported depuis 
lors un grand nombre de locality, d'ailleurs crepes a des ages pos- 
terieurs. 

On ne connait pas, en dehors de Nogent, d'autre exemple certain 
de vocable toponomastique dans lequel figure le suffixe enlos com- 
bing. 

NOGENT-LES-MONTBARD, c. de Montbard. 

Formes anciennes: Nogentum (vers 1157,Cart. deSaint-Etienne de 
Dijon ; 1186, Titres de l'abbaye de Fontenay.) — Noiant (1276, Cart, 
de V6v6ch6 d'Autun, p. 31.) 

Le vocable Nogent (ou ses variantcs) est tres rdpandu dans la 
moiti6 septentrionale do la France, mais il n'apparait pas dans lo 
Midi ; il ne se trouve pas au sud du ddpartement de l'Allier. 

Le th6me primitif. qui n'a d'ailleurs pas 6te" releve* a l'dpoquo 
romaine, est latinisd Novientum ou Novigentum a l^poque rndro- 
vingienne. C'est Novigentum qui nous est transmis le premier par 
Gr^goire de Tours, au vi 6 s ; puis on lit Nov' entum dans undipldme 
de 692. 

II parait r^pondre a un thfcmo gaulois Novientos, forme" de la 
combinaison d'un suffixe entos avec Tadjectif gaulois novios, connu 
ailleurs en combinaison avec dunum et avec magus (noviodunum, 
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noviomagus), et qui a le m6me sens que Tadjectif franca is « nou- 
veau », le latin novus, le grec neos, ct le brelon nevez. 

Novientum a produit Nogent par consonnification de Yi qui suit la 
labiale et qui devient g doux, phenomfcne phon£tique qu'on retrouve dans 
diluvium, cambiare, devenus deluge, changer. Cette consonnification a 
entraing la chute du v, d'ou la forme actuelle Nogent. 

Hovonymes. — Nogent (une vingtaine dans la moiti6 septen- 
trionale de la France) ; — Noviant (M.-et-M.), Novdant (Alsace-Lor- 
raine). Nouviant (Stait autrefois le nom de quatre communes du 
ddpartement do lAisne, appe!6os auj. Nouvion. On trouve enfin 
Noyant (Ain, Allier, Indre-ct- Loire, Maine-et-Loire). 

Les vocables Noviant, Noviant ont gard6 une physionomie bien 
voisine du thfcme primitif Novientos; iis nont pas subi la consonni- 
fication do Yi. 

§ XI. — Suffixe ISMUS 

Un certain nombrc do vocables topographiqucs do la France 
ofTrent la terminaison esme, qui proc&do direclcmcnt d'une finale 
latine ismus, fournie pir les formes anciennes de cos vocables. Ges 
finales esme et ismus reprdsentcnt, selon touto apparence, un suftlxo 
gaulois ismos, que M. Holder considfcro comme une desinence 
superlative, ayant dans la langue ecltique la m6mo valeur que 
issimus dans lo latin. C'est cotte finale qui apparait dans le nom 
des Osismi ou Osismi*' 9 pouple de TArmorique combattu par Jules 
. C^saret cit6 bien avant lui par lc voyagour grec Pyth6as,qui parle 
d*s Ossismi au iv e s. avant J.-G. La mSme finale paraitseretrouver 
au feminin dans lo nom de la dlesse gauloiso Sulisma, livr6 par 
une inscription. 

Une des hypotheses qu'on peut fairo au sujet des noms de 
lieux habitus rdpondant a un primitif en -ismos, c'ost qu ils repnS- 
sentont des noms d'hommes gaulois, ou parfois d3 divinitds. 

Trois noms de communes dc la Cdto d"Or ont en frangaisla finalo 
esme (ou Gme) et pour lour forme latino la finale ismus ; co sont : 
Du6me, Loucsme, Mol6mo. Loucsmo ofTrc encore Ys dtymologique 
de ismus, alors qu'il a disparu dans Du6mo ct MoISmc, en laissant 
comme trace Taccent circonflcxc. Au rcstc, rorihographc de ces 
vocables n'est pas bien fix6e, car si M. J. Gamier ccrit « Du6me », 
lc Dictionnairc des Postcs adoptc « Ducsme ». 

Du radical des trois vocables : Du$me, Louesme, Moleme, disons 
de suite que nous ne savons rien, pour ne pas avoir a y revenir. 
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DU£ME c. d'Aignay-le-Duc. 

Formes anciennes : Duismum ; Duismense castrum (723, dom. 
Plancher, I, pr. p. 1). — Pngus dusmensis (878, P£rard, p. 156.) 
Comitatus dumensis (1005, P6rard). — Duisme (1262, P6rard). forme 
frangaise. 

On retrouve Duismus (ou Duismum) et Tadjectif duismensis ou 
dusmensis a diverses dpoques ; on a, par exemple, (au cas oblique) 
Duismo et duismensi, dans une charte du Cartulairo de Saint- 
Etienne de Dijon, cit6e par PSrard, charte dont la redaction se place 
entre les ann6es 1098 et 1113. 

Holder donne Duisma commo titre du court article qu'il consacro 
k co nom ; il n'indique pas s'il a rcncontrd cette forme feminine 
quelque part (1). 

Nous ignorons quelle est la graphie complete, ainsi que le sens 
du radical uni au suflixe ismus } dans Du6me. Peut-6tre compre- 
nait-il une consonne, tombde de trfcs bonne heure, entre Yu et Yi, 
consonne qui pouvait <ttre une gutturale ou une dentale, bien plutdt 
qu'une labiale, ce qui conduirait a quelque thfcme commo Dug ismos 
ou Dubismos. 

On trouve a la date do 783 dans une charte de St-B6nigne (rap- 
port£e par P£rard, p. 12), une dusmensis villa in pago Divionensi 
mention que M. J. Gamier attribue a Domois, hameau do la com- 
mune de F6nay, au canton de Gevrey. La m6me locality est appeldo 
Dumes («apud Dumes »,porte lctexte; e'est sans doute la forme fran- 
gaise), et Dumea villa dans une charte deSaint-Etiennede Dijon rap- 
portde par P6rard, dans un acte non dat6, mais qui se place entre les 
ann^es 1059 et 1098. Ainsi, au xi' s., co village est appeld Dume, ii 
aurait du faire Dome en frangais acluel ; il est Domois, parce quo 
le vocable d6finitif s'est form6 aux ddpens de Tadjectif dusmensis 
on dumensis ; nous savons, en efTet, que la finale adjective latino 
-ensis, se r^duisant a -esis, donne -ois en frangais. La notation do 
783, Dusmensis villa y donnerait a penser que ce vocable 6tait homo- 
nyme de Dudme ; toutefois la forme Dumea villa du xi e s. autoriso 
un doute, qui se trouve d'ailleurs fortifi6 par les autres formes sui- 
vantes : in fine Domiso, 842-850 ; in Dicmensi, 870 ; in Dumiso, vers 
902; Dusmisus, 10l5(ChroniquedeSaint-B<§nigne, p. 95, 100, 119, 180). 

LOUESME, c. de Montigny sur-Aube. 

Formes anciennes : Legismus (1082, Cartulairo de Mol6me). — 
Leesmum (1083, Cartulaire de MolSme). — Leesma (1140-1148, Gar- 

(1) II l'a probablement puiseo dans A. Longnon, Atlas historiquc de la France, ou figure la 
for mo Duisma, 
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tulaire de MolGme). — Laesme (1209, Titres du grand Prieur6 de 
Champagne). 

La forme de 1082 doit 6lrc bien rapprochde du Ihdme primitif, si 
elle ne lui est pas identique. Ellc nous a consorv^ la gutturale qui 
n'existo plus dans le nom actuel Louesme, et qui 6tait certainement 
d6ja tombde, probablenjent dcpuis plusieurs si6cles, dans la 
forme vulgaire d'alors ; cette chute amfcne un hiatus, qui, si nous 
n'avions pas sous les youx la forme Legismus, 6videmmcnt fort 
ancienne, quo nous a conservde le texte de 1082, nous eut induit a 
supposcr la disparition dune consonne a cette place. 

La disparition de la gutturale, accompagnde sinon prcc£d6o de 
celle de la siftlanto dans la prononciation, laissait Leime ; c'cst a 
peu pros ce que traduit le Leesmum do 1083, si on fait abstraction 
de Ys ; la forme Laesme se comprend plus difflcilement en raison 
de Introduction d'un a remplagant un e, ce qui ne peut gufcre s'ex- 
pliquer que par le d£sir do la part du scribe de conserver au vocable 
ses trois syllabes originelles. 

Quoi qu'il en soit, L6ime devint Loime, soit par rinfluencj bour- 
guignonne qui change e en o, soit par suite du changement en oi 
do la diphthongue 6i, transformation qui dans la France du nord, 
frappa la diphtonguo e'i en syliabe atone vers le x. 6 stecle, et en 
syllabc accentu6e (ce qui est le cas ici), vers le xm e sifccle. 

G'est ce stado Loime que traduisent les formes suivantesrelcvdes 
pour le Louesme du d^partemcnt do l'Yonno : Loima (xni* s.) ; 
Loesme (1483); Loesma (1486). Au xv et auxvi c si6cles,la diphtongue 
oi, aprfcs avoir pass6 par Tinterm^diaire oe (Loesme, 1483) se pro- 
nonce « oufc ». G'est ce son que rend la graphie Louesme qui a per- 
sists jusqu'a nos jours. Le parler local a conserve la forme mddi<§- 
vale : « Loime » est encore Tappellation patoise qui dSsigne cette 
locality. 

Homonymes. Nous relevons pour le ddpartcment de la C6te-d'Or, 
dans la Nomenclature hislorique de M. Joseph Gamier, deux autres 
excmplaires du mot Ixwesme : 

1° Gombe do Louesme, com. de Vauvoy, c. de Ghatillon ; 

2° Ruisseau de Lou6me, com. d'Athic-sous-Moutiers, c. de Mont- 
bard. 

Hors du departement, un seul lieu habitd figure sous ce vocable 
au Dictionnaire des Postos : c'cst Louesme (Yonne). 

MOU&ME, c. de Laigncs. 

Formes anciennes : Molismum (1075, Gart. de Mol£me, I). — Afo- 
loimes, Moloismes (1261, PSrard, p. 502). 
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La formo Molismxim nous montre lo suffixe ismum combing a un 
radical sur Icquol nous n'avons aucun rjnseigncmcnt. 

La forme Moloime correspond a la forme Loima (xnr s.) que nous avons 
signalee pour Louesme a l'articlc prtfctfdent. 

IIomonymes. — Molesmes (Yonne) (Molimse, en 1283), Molosmes 
(Yonne) (Moloisme, 1315). 

Remarque. — Le Moleme de la Cdte-d'Or est 6crit Molcsme au 
Dictionnairc dcs Postos (I). 

§ XII. - Suffixe ISSA 

Les Gaulois ont appliqu6 un suffixo issa a la formation des noms 
de lieux habitds. Dans les cxemplos que nous en connaissons, le 
mot suffixe* en -issa parait 6tre un nom propre do personne, et le 
vocabio ainsi forme* est, a proprement parler, un adjeclif fdminin, 
qui en fait est pris subslanlivomcnt; ainsi lo nom do lieu Villonissa 
signific «la chose du nomine* Villon »,ou, si Ton vcut,la terro de Vil- 
lon, en sous-entendant le mot gaulois dquivalant au latin terra. 
C'est en somme un suffixe d'un emploi analogue au suffixo acus si 
g£ne>alement usite* a l'dpoque romaine, et dont nous parlerons plus 
loin. 

Pour M. d'Arbois do Jubainvillc, le suffixe Fcrait seulemcnt -ssa 
(au masculin -ssos) comme on le rencontre dans dcs noms d'hom- 
mes gaulois, ou ii peut etre 6tre prtfeed^ duno dcs voyclles a, e,i,u. 
Dans les noms de lieux ou apparait une finale issa, la voyelle i ne 
ferait pas en rdalitc partie du suffixe, mais scrait le debris de la 
tcrminairon ius des gentilices, parcc que, dit-il, ccs noms de lieux 
ont 6t6 formds sjr des gentilices. 11 en rdsuiterait que la creation 
do ces noms no remonterait forcdment qua l'dpoque romaine, 
puisque c'est avec la domination romaine sculement qu'ont pris 
pied en Gaulc les gentilices, e'est-^-diro ces noms propres de per- 
sonnes qui eHaient a Rome caracteristiquesdjee grand groupement 
familial appele* la gens. C'est une opinion quo M. Longnon ne par- 

(I) On remarqtiera que les trois villages de Dudme, Louesme, Mol£mc appartionncnt au Chft- 
tillonnais. 

M.J. Laurent a attir ; notr ; attention sur une anrienna localite. aujou d'hui disparue, dont le 
vocable sc rattachc a la inline famille onomastiquc, ct qui etnit probablemant situee au canton 
de Grano'V-le-Chateau, canton limitrophe du Chatillonnuis. Cette localite (dont lo , souvenir a 
pcut-etre laisse quelquc trace au plan cadastral de la contree) est tnentiounce sous le nom de 
Butismus au Cartulairc de Moleme, dans un note de donation redige entrc les amices 10.-5 et 
1110. Les donations y sont enume>ecs dans lordre *uivant pour les territoiresqu'ellcsconcernciit : 
Solon gei us, Granceiu*, Buritkius, Novauilh. Ge dernier village, aujourd'hui Neuvclle, elant voisin 
de Orancey, il est a presumer que Burismus 6tait dans les memes parages. 



Digitized by 



Google 



tage pas ; pour lui les vocables en -issn qu'on rencontre en Gaule 
sont ant6rieurs a la conqu£te romainc, ou tout au moins s'il y en a 
parmi eux qui lui sont quelquc peu postdrieurs, ils n'ont pas 6t6 
formes sur des gentilices, mais sur dcs noms d'hommes gaulois. 
M6me en admettant qu'ils soient justifiablcs do noms d'hommes en 
-ius, ccs noms ne sont pas forcdment des gentilices, puisqu'il y avait, 
comme Cdsar en cite, des noms d'hommes gaulois en -ius. Mais 
nous ne voyons pas la ndccssitd d'une finale ius pour les noms 
d'hommes qui ont servi a former les noms de lieu en -issa; ct co 
qui sert de base a nos deductions, c'est la comparaison avec lo 
mode d'emploi du suffixe issa dans le latin de la decadence, ou il 
servit a crder dcs noms qua'ificatifs de femmes, tels que abbatissa, 
comitissa, diaconissa, formds sur les masculins (pris a i'accusatif) 
abbatem, comitem, diaconum. II est assez logique de supposcr que 
co proc6d6 do formation de noms teminins qualiflcatifs d'emplois a 
616 empruntS par le bas-latin aux habitudes de la languo gauloise, 
et que le vocablo Villonissa (pris comme exemplc) a 6t6 conslitud 
par Tadjonction du suffixe issa au radical soit du nom d'homme 
Villo, -onis, soit de Villomis, comme comitissa ct diaconissa Tont 
6t6 par Fadjonction de ce mSme suffixe au radical des mots comes, 
-itis, diaconus. 

Et d'ailleurs pourquoi les Gaulois auraient ils atlendu les Romains 
et leurs gentilices pour avoir Tid6e de crder des noms do licux 
habitus en -issa, alors que ce suffixe 6ta\t dcpuis longtemps usit6 
dans les noms proprcs de personnes? Lo suffixe est gaulois ; les 
noms d'homme auxqucls il est combine sont gaulois, a tel point quo 
M. d'Arbois de Jubainvillc est obligd dadmettre que les vocables 
qu'il qualifio de gentilices dans le cas present sont des noms d'hom- 
mes gaulois gentilices. 

Enfin ce sont les pays celtiques, en particulier la Gaule, qui four- 
nisscnt ces vocables toponomasliquos en -issa. II est done bicn plus 
naturcl, bien plus simple de croiro qu'ils sont puremont gaulois et 
d'dpoque gauloise. Certainement la Gaule a produit a l£poque 
romaine des noms do licux habitds form6s sur des noms d'hommes 
devenus gentilices, mais le suffixe qui servit alors fut ac?/s, comme 
il sera dit plus loin. 

Ge qui vient encore a Tappui do I'antiquitd de l'usage du suffixe 
issa, c'est que ce suffixe qui n'ost pas special a la languo celtique, 
est cntr6 en jeu en des temps tr6s anciens chez des nations diverses. 
II dtait nolamment connu dans le monde grcc des 1'aurorc dcs temps 
historiques, car Hom6re mentionnc ddja dans l'Hiade la ville d'.4r- 
gissa situ6 en Thossalie, province ou nous trouvons encore au jour- 
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d'hui ranciennc ville do Larissa. D'autre part, au nombro des villes 
que Ptol6m£e mentionno dans la contrde situde au sud du Gaucase, 
qu'il appclle lbdric dAsio, on rencontre Artanissa et Zalissa. 

Deux noms de communes de la C6te-d Orrcntrent dans la famillo 
des noms suffixes en -issa : ce sont Santosso ot Vandenesse. 

Le suffixo issa donne rdgulteremcnt en frangais esse. Mais un 
*caract6re du dialcctc b mrguignon est d'avoir changd Ve en o. II en 
rdsulte que les noms en -esse se prdscntont parfois a nous, dans les 
departcments soumis a I'influenco bourguignonnc, avec la finale 
os.se, commc e'est lo cas pour Santossc, eclto finale pouvant aussi 
olTrir unc graphie un peu difTdrente gardant sensiblemr nt le m6mo 
son : cost ainsi qu'on dcritaujourd hui Villenauxe (prononcez Ville- 
naussc) lo nom dune locality du ddpartcment de l'Aube qui est 
notde Villenossa en 1107 (Cart, do Molemc, II), et qui provient dun 
primitif Villonissa. 

SANTOSSE, c. de Nolay. 

Formes anciennes : Centissa (954, Gartulaire do TEglise d'Aulun, 
I, p. 60) ;Centesses (1239,Cartulairodo l'Eglisc d'Autun, p. 158); Ccn- 
tosses (1275, Gartulaire do l'Eglise d'Autun, p. 328); Sanlosses (1290, 
Gartulaire do I'eglise d'Autun, p. 289) ; Santhosses (1391, Hdlo des 
icux du Beaunois). 

Cctto succession do formes est des plus inslructives; cllo nous 

fait assister aux <51apes par lesqucllcs passa le vocable qui de Centissa 

comme point de depart aboutit a Santosse. Centissa donne d'abord 

Centesse, que nous constatons en 1239, orn£ d'aillcurs d'un s plu- 

ricl qui n'a rien d'6tymologiquc ; puis vers le milieu du xn.* s. Cen- 

tesse devient Centosse, sous I'influence du dialecto bourguignon. En 

1290 apparait la forme Santosse qui devait prcvaloir, caract<5ris6e 

par uno orthographe difTdrente do la premifcro syllabe, et qui ne fait 

d'ailleurs quo traduire le son que le iangagc parld donnait a cetto 

syllabe depuis pr6s do deux sieclos. G'est en cfTot Viers la fin du 

xr si6clc que le groupo nasal en (et a l'occasion em), qui jusqu'alors 

so pronpn^ait commo nous pronon$ons actuellement in, ain, em, 

commenga a prendre le son an. La transformation dtait opdrde au 

v,,# sieclc, mais co ne fut qu'au xin* et au xiv qu'ello fut consacrdo 

I'orthographc (pas dans lous les cas cependant : ainsi cent, cen- 

le ont conserve lanciennc graphie). Lorsquc le groupo an provc- 

it de en dtait prdeddd do laconsonno c, pour lui conserver le son 

x que nous traduisons aujourd hui dans l'dcriture en lui adjoi- 

mt une cddille, on le remplaga par s, qui a la m6me valour pho- 
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n^tique. (Test pour cela que le d6riv6 du mot latin cingula s^crivit 
sangle, aprfcs avoir 616 cengle (1). 

Le vocable Cenlissa a 6t6 form6 en combinant le suffixc issa au 
radical du nom d'homino gaulois Centos, ou plus cxaclcment Cintos, 
car lc premier est uno variante du second. Cintos doit en efTet 6tro 
considcr6 comme la souche pure do toule une famille de noms cpl- 
tiques de pcrsonnes, Perils tantAt par Cm/-,tanl6t par Cen*-,et dont 
voici les principaux : Centius ; Cinto, -onis; CentullusetCentullius ; 
Centugenos et Centigenos ; Gintucalus ; Cintugnatus; Cintumarus, 
Cintusmus, Cintusmina (celui-ci nom do femme); ces trois dcrniers 
appartiennent a des inscriptions Irouvees dans ledepartemcntdc la 
Cdtc-dOr. 

Le theme primitif pur de Santosse est done Cintissa, venu du 
nom d'homme gaulois Cintos, qui lui-mdme a 616 obtenu en partant 
de Tadjectif celtique cinto- et cintu-, qui a le sens des termes latins 
primus, proecipuua, prcestans et qui signifio proprement : « le pre- 
mier », et par extension : « c^lui qui Temporte sur tous » (Holder). 

11 est int^ressant do rapprocher de Santosse, venu de Cintissa, la 
locality du d^partement du Doubs qui a nom Santoche, sorti do 
Centusca* Nous sommes bien tenths de voir la deux quasi-homo- 
nymes, d6riv6s du m6me nom dhommo Centos (ou mieux Cintos), 
mais l'un avec un suffixo gaulois, issa, lautre avee unsuffixeligurc, 
usca : le premier est done purement celtique, le second est celto- 
ligure. On voit quo leur radical primitif Cint- a 6t6 traits de fagon 
identique en passant on frangais ; dans les deux ca<*, il a rov6tu la 
graphic San/-. 

Enfin il pout 6tro utile do rappeler qu'une locality de l'Is6re porte 
un nom peu <51oigne de ceiui qui nous occupe : e'est Chantesse, an- 
cien Cantissa. Mais ici le nom d'homme gaulois qui sert de base est 
Cantos, avec c dur et a primitif; d'ou le d<Sriv6 fran$ais Chantesse, 
ou c dur a chuinte devant a. 

VANDBNESSB, c. de Pouilly. 

Formes anuennes : Vandenause (1229, Titres de Fabbaye de la 
Bussierc). — Vandenissa (xiv e s., pouilid du Garlulaire de TEglise 
d'Autun). 

Le thfcme primitif de ce vocable est, d'apres M. Longnon, bien 
connu : e'est Vindonissa, qui nous est donnd d&s Tantiquitd pour 
une locality homonymo, aujourd'hui nommde Windisch, en Suisse, 
ou lc vocable a pris uno physionomio germanique. C'est Tacite qui 

(If Darmestcter. Grammctire historique, /*• partie, Pkonetique, p. 145. 
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nous signale ce Vindonissa, en rapportant qu'un camp romain y 
existait en Tan 71. 

En 977, nous relrouvons lo mot Vindonissa, bien conserve*, pour 
designer une locality qui est aujourd'hui Vcndrcsse (Ardennes) (1). 

Au xi* s., on a Vindenissa, puis Vendonessa pour Vendenesse-sur- 
Arroux (Sa6ne et Loire). 

Vindonissa a 616 forme en ajoutant le suffixe issa au nom 
d'hommo gaulois Vindonus, nom propre qui figure m6me comme 
6pithfcto d'Apollon dans une inscription de la region transalpine. 

L'o bref situe" entre deux consonnes aurait du tomber dans Vindonissa ; 
e'est ce qu'il a fait dans Vendresse (Ardennes). Dans les Vandenesses 
bourguignons, e'est a peu pres comme s'il 6tait tombe\ car Ye atone qui 
le repr^sente ne parait avoir ^tc conserv6 dans la graphie que pour per- 
mettre de faire sonner le d qui sans cela aurait fini par ne plus etre pro- 
nonce' et par disparaitre totalement. Nous voyons qu'ici le groupe latin in 
de la premiere syllabe est devenue an, comme dans Santosse. 

La forme Vandenause de 1229 est une forme bourguignonne, qui 
se rapproche comme graphie de celle actuellomenl adoptee pour 
Villenauxe dans l'Aube. R^gulieroment ii eut fallu 6crire Vande- 
nosse. Au reste, la finale bourguignonne n'a pas prdvalu ; il y a cu 
retour a la forme fran9aise. 

Homonymes. — Nous en avons de*ja cit6 deux sur le sol fran$ais : 
Vendresse (Ardennes), et Vendenesse-sur-Arroux <Sa6no-ct- Loire). 
Ajoutons-y : Vendresse (Aisne) ; Vendenesse-les-Charolies (Sa6ne- 
et-Loire) ; Vandenesse (Ni&vre). 

On voit que dans la distribution de ces six Vindonissa, le pays 
£duen en comptait quatre. 

§ XIII. - Suffixe OIALUM 

Un grand nombre de locality frangaises ont eu leur vocable 
form6 au moyen du s flixc gaulois oialos, latinise" oialus ou oialum. 

Ce suflixe a pris duns la suite des temps, les formes principales 
suivantes : 

1° Aux tfpoques ancienncs, du iv e s. au vu* s., on trouve -oialum. 
Ex. : Maroialicie thermw (Lettre de saint Paulin do Nole, iv° s ) ; 
Maroialum (Grdgoire do Tours, vr s.) pour Mareuil (Loir-ct-Gher). 

2° Dfcs l^poque mdrovingienne, on trouve -oilum. Ex. : Rioilum 



(lj Vindonissa est deveuu Vendresse par substitution dcriin aprcs chute tic la voyclle atone 
preeedente, comme on lobscrve dans nombre de cas, par excmple : Lingones, diaconus, cojjinus. 
deveuu o Langres, diacre, coffre ». 
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(640, Ghronique de Fr6d6gaire) pour Rigoialum, auj. Rueil (Seine). 

3° Dans la dcuxifcmo moitte de l^poque carolingienne, vers le 
milieu du ix e s., -ogelum puis -ogilum se substitucnt a -oilum. 
Ex. : Bonogelum, auj. Bonncuil, Allogilum, auj. Auleui! (Seine). 

4° En(in -oilum s'est transform^ parfois en -olium. Ex. : Radolium 
(vn # s.) pour Radoilum, auj. Reuil (S.-et-M.) 

Gcs diverscs formes latines ont engendr6 la torminaison -tuil (et 
sa vari6t6 -et'Z) si fr£qucntc dans la toponomastique frangaise (Li- 
mouil, Limeil, Vcrneuil, Vernoil, Buxeuil, Busseuil, Epineuil, Nan- 
tcuil). 

Dans le Parisis, ancien diocfcse de Paris, il a pris la forme -eil 
(Gorboil, Rueil, Crlteil, Mareil, Epinay-s.-Seine et Epinay-s.-Orge 
pour Epineil) ; il en est do m6mo dans la region du Maino (Mareil, 
Vcrncil, Sableil devenu auj. Sabld). 

Duns quclques ddparlcmonts situSs au sud du Parisis, -euil s'est 
assourdi en reau. Ex. : Nantcau (Loiret), Mareau (Seinc-et-Marne). 
B16neau, Epineau (Yonne). 

Enfin, en pays de langue doc, on a la formo - utfols ou To est 
atone, et qui doit so prononcor a peu pr&s comma -uege. Ex. : Ma- 
ru^jols, Marv6jols qui sont les Equivalents de Mareuil. 

Oialum a donn6 cuil par chute de Fa bref qui suit la tonique, et par le 
changement de o accentug et bref en eu, comme dans dolium. folium, 
so/ea, devenus deuil, feuille, seuil. 

Les anciennes formes franchises, en langue d'oil, interm^diaires entre 
•oil'im et -euil, sont : 

1° -oil, qui provient directement de -oilum par chute de la desinence 
latine ; ainsi Caisoil est une forme mSdigvale de Chazeuil (Cote-d'Or). 

2" -ot, par assou rdissement de la pr6c£dente ; 

3* -eul, qui parait proccider de -olum (avec o long), par changement de o 
en eu ; Chazeuil-Lavault (Nievre) 6tait en 1481, Chaseul; de meme pour 
Chaseul (xiv s.). auj. St-Firmin (S.-et-L.); 

4° -eu (ou -eux) par assourdiss ement de -eul : Luxeuil (Haute- Saone) et la 
forme m6d(5viale Luceux sont le meme mot. Orgeux (Cote-d'Or) a conserve^ 
cette forme ; on trouve parfois la graphic erron^e -oul (Antoul pour Anleul, 
auj. Antheuil (Cote d'Or). 

5° -uil (i 6tant ici un i comonne sc prononcant comme y dans le mot 
yeux) ; e'est au xn # , xirr, xiv* s., une forme tres r^pandue dans la region 
bourguignonne. Ex. : Antuil (12G2), Anthuil (xiv s.), auj. Antheuil (Cote- 
d'Or) ; Arjentuil (118G), auj. Argenteuil (Yonne) ; Chasuil (1209, 1262), auj. 
Chazcux (S.-et-L.); Chazuil (1231) auj. Chazcuil-Lavauit (Nievre); Chasuil 
(1336), auj. Chazu6 (Nievre); Marsuil (xir s.), auj. Merceuil (Cote-d'Or); 
Orguil (1147), auj. Orgeux (Odte-d'Or). 

Quelle est la valour du suffixo oialos ? M. Longnon a fait remar- 
quer (Revue celtique, 189?) qu'il est souvent combine a des substan- 
tifs communs d6signant des ospfcees empruntdes aux trois r&gnes, 
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des vegetaux surtout, parfois des mineraux, plus rarement des 
animaux. Cos substantifs communs, qu'il est facile de reconnaitre 
associds a oialos, sont : 1° lant6t gaulois, com me dans Cassanoialum 
(cassanos, ch6nc), auj. Ghasscncuil ; Vernoialum (vernos, aune) 
auj. Vcrneuil ; 2° tantdt latins, comme dans Buxoialum (buxus, buis) 
auj. Buxeuil ; Spinoialum (spina, dpine) auj. Epineuil, etc 

M. Longnon a consider qu'on est la en presence de vocables 
analogues a Casnetum, Alnetum, Buxetum, Spinetum (auj. Ghesnay, 
Aunay, Bussy, Epinay), et quo par consequent oialos etait unsuffixe 
gaulois faisant lo pendant du suffixe latin etum, e'est-a dire un suf- 
fixe frequentatif, destine a former des vocables rappelant uno idee 
collective. — Cassanoialos signifierait done, comme Casnetum et 
comme le frangais Chdna'c, un lieu ou les chines croissent en 
abondance. Vernoialos scrait de m^me un endroit plants d'aunes, 
etc., etc. 

Outre cet usage du suffixe oialos entrant en combinaison avec 
des substantifs communs ddsignant des etres d'ordre naturel, 
M. Longnon admet parfaitement que, dans d'autres cas, dans 
d'autres composes en -oialos, ce suffixe existe associe a des sub- 
stantifs designant des sites g£ographiques, ainsi dans Nanteuil 
(forme sur nantos, vall6e), et aussi a des noms do personnes, 
comme le fait a eu lieu pour le suflixe aria (Voy. plus loin), qui, 
combing d'abord comme etum a des noms empruntds a la nature, 
finit par I'etre k des noms propres de proprietaires. 

Dans ces dernidres combinaisons oialum sert done a former des 
adjectifs. Nanteuil ou son homonyme Nanteux (Cote-d'Or) aurait 
done un sons tel que celui de lieu « vallonneux », situ6 dans un 
« vallon ». 

Remarque. — Le suflixo oialum n'est pas le seul qui ait en fran- 
gais abouti & -euil ; en d'autres termes, tous les vocables topono- 
mastiques aujourd'hui terminees en -euil ne sont pas forc£ment 
d'anciens themes en -oialum. Le suflixo diminutif -olus a subi uno 
Evolution analogue dans certaines regions. Comme oialus, il est de- 
venu le plus communement -euil dans la France de languo d'oil, et 
il y oflre les m6mes variations locales : e'est ainsi que Monasterio- 
/urn, signifiant « petit monastfcre », qui fait ordinairement Montreuil, 
donne Montercau dans la region ou -oialus est represents par -eau y 
donno Mdndtreux dans la Cote-d'Or, ou d'anciens vocables en -oialos 
sont maintenant Nanteux, Orgeux ; e'est ainsi memo quo dans le 
pays bourguignon, le suflixe -olus peut comme oialus revdtir du 
xir au xiv s. la forme -uil, comme nous lo voyons pour Marche- 
seuil, dont le primitif est Marcasiolus, signifiant « petit marecage », 
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et qui est not6 Marchesuil au xin* et au xiv s., et aussi Marchisoil 
en 1200, Marchiseul en 1272. 

Dans la Cote-d'Or, six vocables communauxnoussemblcntrecon- 
n?i re un thfcme primitif en -oialos. Go sont Antheuil, Ghazeuil, 
Gergueil, Marandeuil, Morceuil ot Orgeux. Nous y joindrons le 
hameau de Nanteux, dont le nom ofTre un intdrdt particulier. 

ANTHEUIL, c. de Bligny-sur-Ouche. 

Formes anciennes : Antoul (1220, Gartul. de Citeaux, IT). — An- 
fuel. (1220, Titres de Fabb. de la Busstere). — Antolio (prioratu de) 
(1249, Gartul. de l'dglise d'Autun, II, p. 138). — Antuil (1262, id. I, 
p. 338). — Anthuil (nv s., Pouilld du diocese d'Autun, Gartul. de 
l'Ev£ch6 d'Autun, II, p. 378). 

La forme Antoul est sans doute une mauvaise lecture pour An- 
teul : au xin* s. les o et e se confondent facilement dans l'dcriture. 

La forme la plus ancienne ainsi rdtablio Anteul, ainsi que les 
formes en -olium et en -uil nous conduisent tout naturellement & 
voir ici un nom originaircment en -oialum. D'ailleurs son homo- 
nyme Anteuil (Doubs) a des formes anciennes Antogilus, Antoilum 
qui ne laissent aucun doute a ce sujet. Le thfcme primitif serait 
done Anloialos. 

Mais quel est le radical qui s'y trouve combind a oialos, et quel 
sens poss&de-t-il ? A dire vrai, nous ne savons rien lk-dessus. G'est 
avec les plus grandes reserves que nous risquerons des hypotheses 
telles que les suivantes : 

1° Le radical peut 6tre un nom d'homme gaulois, Antus, connu 
pour tel, et qu'on pcut regarder comme le terme le plus simple 
dune famille de noms dhommcsceltiques tels que AnteluSfAntUlus, 
Antullius, AnlunnuSy Antedus, etc. 

2 Q Le territoiro d'Antheuil poss6do une caverne tr&s vaste, com- 
posde de plusieurs sal les. Get accident du sol a bien pu inviter a 
donner au village bati a proximitd un nom qui le rappolat; on pour- 
rait d6s lors supposer dans Antheuil un radical antos, qui serait 
un mol celtique signifiant a grotte, caverne », et Antoialus voudrait 
dire « lieu caverneux ». Mais e'est la, ajoutons-lo, une pure hypo- 
thfcse de notre part. 

Oialum s'appliquerait ici a une particularity gdographique, comme 
e'est le cas pour Marcuil (m6mc radical que mare, marais, masse 
d'eau), Nanteuil (rad. nantos, vallde) et surtout pour Arcueil, pres 
Paris, ou le radical arcus, arc, rappelle la sdrie des arches de 
Taqueduc construit en ce point par les Romains pour l'adduction 
des eaux a Lut&ce. 
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Remarque. — Le palron du prieur6 6tait saint Anthide. 
Homonymes. — Anteuil (Doubs), Antheuil (Oise). 

CHAZEUIL, c. de Sclongey. 

Formes anciennes : Chasuit (883, Chron. dc Bcze, p. 270). — Caso- 
turn (xu« s., id., p. 420, 428, 448, 468, 488). — Casatum (xu* s., id., 
p. 379 ot 437). — Chasotum (xn° 8., id., p. 478). — Caisoil (1133, Titres 
du grand Priourd de Champagne). 

Lcs formes Casotum, Casatum, Chasotum, sont dos formes latines 
de conventions imagin6es par le chroniqueur. Au contraire, les 
formos Chasuit ct Caisoil sont rapporlces par lui dans des chartes 
reproduites en enticr; ce sont done des formes authentiques etexac- 
tement datccs. 

Jointes au vocable actuol Ghazeuil, cesdeux formes nous sufliscnt 
pour envisager Chazcuii comme sorti dun primitif en -oialos. 

Quant au radical du vocable, nous y voyons le mot latin casa, 
chaumi6re ; le theme serait Casoialos devenu Caisoilum, Ghazeuil, 
et ayant le sens d' « agglomeration de chaumieres ». 

Le mot casa appartenait en clTet, ainsi que Ta remarqu6 M. Lon- 
gnon, a la langue courante et d6s Tdpoque imperiale cntrait dans 
la formation des noms do lieu : les ca.sa bastanensis, casa Candida, 
do divers tcxtes, et le casa romuli d'uno inscription du Gapitole en 
font foi. 

Le mot casa au som do « maison rustique faite de poteaux et de 
branchages » fut trfcs usit6 dans la suite, particuli&rcment a 
l'^poquo franque ; mais le vocable Ghazeuil n'est pas pour cela 
forcdment contemporain de l'invasion germaniquc ; il a vraisem- 
blablement du 6tre form6 k l'dpoquo romaine, a laide du suflixe 
d'origine gauloise latinise alors oialum. 

En Bourgogne, Va 6tymologique dc casa s'est conserve ; avec le chuinte- 
ment normal da c, le mot est devenu « elms », aujourd'hui encore employ^ 
dans la langue populaire pour designer un corps de bailment. 

De m6me les derives de casa : casa/e, emplacement d'une casa, et casella t 
petite cabane, ont donn£ en Bourgogne, non pas Chaizal, Chaizel, Chai- 
zeau comme dans d'autres regions de langue d'oil, mais bien Chazeau (Jura, 
Nifcvre, Sadne et-Loire), Cliazelles(C6te-dOr, Saone-et-Loire, llaute-Saone, 
Jura), Chazeleau (Doubs). 

De m6me encore pour les homonymes bourguignons ou subbourguignons 
de Ghazeuil : Chazeuil (Nievre, Allier), Chazeux (Saone-et-Loire), Cha- 
zeuil-Lavault (Yonne), Chazu6 (Yonne). 

GERGUEIL, c. do Sombernon. 

Forme ancienne : Gergullium (xn e s. Garlul. dc Giteaux, I) (I). 

(1) Ce village fut biti au xn # s. sur remplacement occupc" par lcs liamcaux de Nervals ct de 
Ciueri; mais cctte foudation assez recente ne prouve rien coutre l'antiquite du mot Gergucil, qui 
pouvalt etre le nom du lieu-dit sur lcquel s'eleva le village. 



Digitized by 



Google 



— 83 — 

M. Longnon est port6 a voir dans Gergueil un vocable homonyme 
de Jargeau (Loirot*, avec cette double difference que le g dur y est 
remplace" par un g doux, ce qui n'est pas sans presenter une difiQ- 
culte\ et que la terminaison n'est pas la m6me. Gette dernifcre 
anomalie s'explique parfaitement, Jargeau 6tant dans cette region 
au sudde Paris ou les Montreuil, Nanteuil, etc. ont pris la forme 
Montereau, Nanteau. 

Si Ton adm3t Hdentit6 des deux vocables, notre Gergueil doit 
prendre place dans la serie en -oialum, car on a pour Jargeau une 
forme ancienne Jargogilum tout a fait caractSristique. La terminai- 
son latine -ogilum ou plus exactement en Tespece -gogilum eut du 
devenir -gueil ou -gueauet non -geau : a co point de vue Gergueil 
est done une forme £tymologiquement plus correcte que Jargeau. 

Homonymes. — Dans le Cantal, pays ou la finale -euil prend par- 
fois la forme -ols (Vernols pour Verneuil), on a un Girgols (Gergols 
en 1269) qui semble 6tre un homonyme do Gergueil. 

MARANDEUIL, c. de Pontailler. 

Forme ancienne : Marantlelium (1310, Gartulaire de Saint -L6ger). 

La forme relativement tres r^cente Marandelium est <5videmment 
pour Marandolium ; on est en droit d'y voir un vocable en -oialum. 

Quant au radical Marand- il est tres rdpandu dans la toponomas- 
tique frangaise du centre et du nord de la France: Marand, Marande 
Marandat, Les Marandes, La Marandiere, etc. ; on trouve aussi la 
sdrie parallele : Mdrand, Marande. M^randifcre, La M6randoire. Le 
sens de ce radical, qui n'est pas forc^ment lemSme que celuide la 
racine celtique et germanique mar, masse d'eau (d'ou sont venus 
mare, marais, mardcage), nous est inconnu. 

MERCEUIL, c. de Beaune-Sud. 

Formes anciennes : Matronecum (723, Dom Plancher, pr. p. 1).— 
Maissolium (868, Dom Bouquet, VIII, 555). — Mercuel, (1253, Gartul. 
de TEglise d'Autun). — Marsoliwn (1289, id., p. 274). — Marsuil (xnT 8 s. 
Pouilte du diocese d'Autun, in Gartul. de l'Ev A ch6 d'Autun). 

II nous parait dvident que Matronecum ne s'applique pas a Mer- 
ceuil. Les quatre autres formes permettent de voir dans ce vocable 
un nom suflix<§ en -oialum, mais ou le suflixe aurait pris, comme 
cela ?e voit dans maints autres exemplos (Voy. prScddemment) la 
forme -olium. 

Dans le passage de Maissolium aux formes suivantes, il s'est produit un 
changement de s en r par dissimilation ; cest la un ph&iomene phon6tique 
frequent a diverses 6poques ; ainsi Massalia ou Massilia est devenu Mar- 
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scille. La forme Maissolium en francais Masseuil, est done la forme pri- 
mitive ; Mercuel, qu'on doit prononcer Mersu-ye (ou Yy a la meme valeur 
phon^tique que dans le mot yeux) ou Merseuil, et Marsuil sont les formes 
d6riv6es« 

Etant donne'e la forme primitive Maissolium, 1c nom de Merccuil 
nous parait se rattacher au radical du bas-latin mansus, en francais 
mes, au sens do maison, habitation rurale, qu'on rctrouvo dans le 
meix bourguignon, dans les mas provencaux, dans les mots fran- 
gais Afezieres, masure, maison, etc. 

Merceuil aurait done comme Ghazeuil le sens d' « agglomeration 
do maisons » ; mais sp6cifions que e'est la unomani6re do voir toute 
hypoth&ique. 

Homomymes. — Merceuil n'a pas d'homonyme. II n'y a pas non 
plus de Maisseuil, mais on a Masseuil (Vicnne). 

La rente de Masse, commune de Brognon, est en 1376 Maisses 
(Rdle des feux du Dijonnais). 

Nanteux, com. de Maligny, c. dArnay-le-Duc. 

Formes anciennes : Finis nantuasensis (877, Munior, Rechcrchcs 
servant a l'Histoirc de iancienne cite" dAutun, 2* p.. p. 93). — Nan- 
tolium (1290, Cart, de I'Evechd d'Autun, p. 329). — Nanluil, 1206, 
Cart, de FEgl. d'Autun, p. 124 ct 1396, Rdle des feux do TAuxois). 

L'adjectif nantuasensis, dont l'orthographo corrode est nantua- 
censis, conduirait a un vocable primitif Nantuacus. Mais cetle con- 
sequence est loin d'etre forced, car les scribes dautrefois ont sou- 
vent applique\ par une analogie erronde, la finale adjective -acensis 
ou -iacensis a des noms de lieu habit6 pour lcsquels eilc e*tait abso- 
lument injustice. Nous en citerons les exemples suivants : les 
adjectifs Seduniacensis (966) et Gordoniacensis figurcnt dans des 
chartes do Cluny pour Suin et Gourdon, dont les anciens vocables 
sont en -dunum et non en -iacus ; de mSme on lit dans une charte 
de la Ghroniquo de Beze Fdpitliele Iciacensis qualifiant un certain 
Eudes qui, quelques pages plus loin, est nomine* Oddo de Iccio, 
e'est-k-dire Eudes d'Is-sur-Tillo (en latin Hiccius sous son theme 
plein). Done une forme adjective en -acensis ne prouve pas forc6- 
ment un substantif en -acus, n'en a pas la valeur, ct nous avons le 
droit de ne pas nous arretcr a la forme nantuasensis, vraisembla- 
bloment imaginee par le scribe sous Tinfluencc des deux vocables 
qui la prdcedent (1). 

Rcste done, pour nous eclairer sur Tdtymologic de Nanteux, le 

(1) Lc tcxte eat ainsl concu : « In pa go Bclnensi, in fine Noviliacense et in fine Mascliniasense et 
in fine Nanluasense*. Neuilly, Noviliacus, est, comme Nnntcox, un tinmeau de Maligny, Mascli- 
n iacus. 
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Nantuil de 1206 et 1390 ; joint au vocable actuel, il suflit pour nous 
ddifier. Nous savons en effetque, dans la region, la finale -uil repr6- 
sente du xn- au xiv e si&cle Yoialos ecltique ; Nanluil nous conduit 
done a un antique Nantoialos, sorte de frdquentatif form<5 sur le 
substantif commun gaulois nantos, en frangais « nant », et ce col- 
lectif signifie k peu pr£s«endroit vallonneux». Le vocable Nantoialos 
fut trfes rdpandu en Gaule ; il est devenu idguli&rement Nanteuil, 
dont les exemplaircs sont nombreux sur notre sol. Notre Nanteux 
bourguignon r<5sulte de f assourdissement de la terminaison, d'ou 
disparition de la mouillure finale ; nous constaterons aussi le fait 
pour Orgeux : il so rctrouve encore dans divers vocables dont le 
theme primitif (Hatt terming en -olus ; ce dernier suffixe diminutif a 
gdndralement subi,en passant en frangais, lo mdmesortque -oialus 
c*est-a-dirc est le plus souvent devenu -eui'Z, mais a donn6 frdquem- 
ment -eux en Bourgognc (Menetrcux, Baigncux, vonus de Monasle- 
riolum, Balneolum). Dans la region au sud ("e Paris ou les suffixes 
o afus et olus ont aussi <Sprouv6 un assourdissement do la finale 
ayantabouti a eau> Nanloialus est devenu Nanteau, commo Monas- 
teriolum et Balneolum ont fait Montcreau et Bagneau. 

IIomonymes. — Nanteuil (Ardennes, Aisne, Gharente, Dordognc, 
Jura, Loir-et-Cher, Marne, Nifcvre, Oise, Seinc-et-Marno, Dcux- 
S6vres, Vienne) ; Nampteuil (Aisne) ; Nanteau (Seine-et-Marne). 

ORGEUX, c. de Dijon. 

Formes anciennes: Urgeolum (2 e moitiddu xi«s., Gartul. de Saint- 
Eticnnc). —Orguil (1147, Cart, de Saint-Etienne,I). — Orgeolo (Guil- 
lermns de) (1171, Gartul. de FEglise d'Autun I, p. 106 . — Orgeolo 
(Vuillermusi de) ( i 175, Pdrard, p. 248, d'apres le Gartul. do Sainl- 
Bdnigne). — Orgeolo (Ecclesiam de) (1193, P6rard p. 268). 

Vers lo milieu du xn e s., on voit figurer commo tdmoin, dans 
divcrscs pidces du Gartulaire de Saint-Eticnno de Dijon, ce mdme 
Guillermus ou Vuillermus de Orguil, dont lo nom est orthographi6 
deplusicurs fagonsdifftrentcs: Orguil, Orgiul, Orgeuil, Orgoi^Oriul, 
Orgialum, etc. 

Toutes ces formes nous paraissent so rattachor fort bien a un 
th6me Orgoialum pour un primitif Hordeoialos. Do m6me qu'on a 
formd sur le nom latin du buis, Buxus, des ddrivds suflixds en -aria 
(Buxaria), et anldrieurement des ddrivds en -o : alum {Buxoialum, 
auj. Busseuil), de m6me on aurait formd sur le nom latin de forge 
Hordeum, non seulement des ddrivds en -aria (Orgercs est connu 
en France a de nombreux exemplaires), mais aussi des ddrivds en 
-oialum; Hordeoialum serait devenu successivement Orgoialum, 
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Orgeolum, Orguil et enfin Orgeux ; ce dernier nous parait (Tailleurs 
6tre le seul exemple connu d'un collectif en oialum form6 sur le 
nom latin de l'orge. 

Hordeoialum a donn6 Orgeux comme hordeum a donne* orge. La finale 
-oialum, au lieu de donner -euil comme dans la plupart des cas, s'est 
assourdie en -eux, comme on ea a de nombreux exemples dans la topono- 
mastique franchise : Montreux pour Montreuil, Nanteux pour Nanteuil, etc. 

§ XIV. — Particularities d'ordre topographique 
BAR 

Les vocables de trois communes de la C6te-d'Or se raUachent a 
ce mot, dont nous allons d'abord parler a un point de vue ggndral. 

Le mot bar, latinisd barrus ou barrum, est regardd comme 6tant 
d'origine celtique, et comme signifiant « lieu 61ov6, sommct ». II 
est done a peu prfcs synonyme do briga et de clunum pris dans lour 
acception premifcre ; mais nous n'avons pas d'indice probant qu'il 
ait, comme eux, vu son sens primitii se doublcr du sens secondairo 
de « lieu fortifid, forteresse ». Bornons-nous done a l'cnvisager 
comme addquat a Fidde d'endroit <51ev<5, culminant. Celan'implique 
nullement, d'ailleurs, que les lieux ayant conserve jusqu'a nous le 
nom de Bar n'aient jamais 6t6 fortifies dans les temps recul£s, et 
nous aurons un exemple du contraire a propos de Bar-le-R6gulier. 
11 n'y a la rien qui doive Stonner, puisque les anciennes populations 
recherchaient pour 6tablir leurs enceintes fortifides les sites d6jk 
naturellement d&endus par leur 616vation et leurs abords difliciles. 

En dGpit de leur nom, les locality d6nomm6es Bar necouronnent 
pas forcSment une montagne ou une col line ; elles peu vent 6tre 
situ6es en coteau, il en est m£me qui sont en plaine, par exemple les 
trois villes de Bar-le-Duc, Bar-sur-Aube et Bar-sur- Seine, dont la 
premiere a valu a la contrSe qui Tenvironne le nom de Barrois. 
Cette apparente contradiction s'explique par la raison que le lieu 
habits a tir6 son nom d'une Eminence voisine comme e'est le cas 
pour Bar-le-RSgulier (1), ou bien que la locality primitivement 
habitue, aprfes avoir 6t6 Stablie sur la montagne, s'est deplacde 
postgrieurement, en conservant son nom. 

Homonymes. — Bar (Alp.-Marit., Ardennes, Aube, Cher, Corrfcze, 
Landes, Meuse); Barr (Alsace) ; Bard (Jura, Haute-Loire, Loire, 

(1) De m6me pour Bar-sur-Aube, d'apres ce passage dc la Chronique dc Beze : « Ecclesia in 

honor* B. Stepkani dedicata, in tminenti quodam monte, qui Barrus dicitur, decentissimc fundata • 
(f. 38o). 
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Puy-de D6me, Ilaute-Sadne, Haute-Savoie, Seme, Haute- Vienne). 

Les localitds du nom de Bardcau, Bardel, sont des diminutifs 
probables du vocable Bard. 

On remarquera dans la distribution gdographique des Bar ou Bard, 
que rextr6me Nord (Flandre, Picardie) et lOucst (en particulier 
la Bretagnc) en sont totalemcnt depourvus. En co qui conccrne la 
pdninsule armoricaine, le fait n'a ricn do surprcnant pour qui sait 
que les noms de licux gaulois les plus authentiques, tels que les 
composes en -clunum, -durum, -briga, -magus, etc., no so rencontrent 
pas dans cette contrde, qui a si longtemps 616 regard6e comme la 
terre celtique par excellence. 

Notons enfin que le mot bar a loujours 6t6 employ6 isoldmcnt 
commc nom de lieu, sanscntrer en combinaison alafagon des mots 
dunum et briga qui lui sont, dans une cortaine mesure, compara- 
bles. 

BAR-LE-RjfcGULEER, c. de Liernais. 

Formes anciennes : Harrum regulare, fond6 au x e s., (d'aprcs 
J. Gamier).— Barrum (findu xi's., Cart.de l'Eglised'Autun, I, p. 29). 
— Barro Regulari (convent us de) (1277, Cart. d'Autun, p. 222). 

Bar-Ie-R£gulier est situ6 en valldc, au piedd'uno montage coniquo 
complctement isoldc dans unc plaino asscz dtenduc, etqu'on appello 
« montagne de Bar ». Son nom est ccrtainement trfcs ancicn, ct il 
no nous parait pas douteux qu'il ait passd de la montagno au village 
bati a sa base. Lo sommet de cc mont a d'aillcurs et6 habitd a une 
dpoquc bicn lointaine, car ii montre encore actuellcmcnt une 
enceinte forlifiec assez bien conscrvdo, composde d'un double 
rempart en terrc avee fossds. On sait aujourd'hui que cos fortifica- 
tions, qualifies, il y a cinquante ans, de « c imps romains», ont une 
antiquity beaucoup plus reculde ; on les fait remonter jusqu'a l'ago 
de la picrre polie, ou tout au moins jusqu'a Tage du bronze. 

L'dpith6!e le-Re'gulier, qui sert de complement ddtorminatif a Bar, 
lui vientdu Pricurd fonde au x* sifcelo dans cette localite. Rappclons 
qu'on ddsigno sous le nom de re'guliers, les religieux qui vivent en 
commun dans les monastfcrcs, astrcints a une discipline, a uno 
regie parliculifcre, tandis que les ministres du culte qui vivent dans 
lo monde constituent le clergd se'culier. 

Remarque. — Le Dictionnaire des Postes dcrit Bard-Je-R6gulier. 

BARD-LES-EPOISSES, c. de Semur. 

Forme ancienne : Barrum (1147, Reomaus, p. 201). 

Cette locality est situSe sur le plateau d'une montagne. Sa position 
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Concorde done avec son nom. Celui-ci se retrouve comme dpithfete 
dans le vocable d'une commune voisinc, Jeux-les-Bard. 

MONTBARD, ch. 1. de canton, arr. de Semur. 

Formes anciennes: Mons Barrum (1129, Gall. Christ. IV, pr., col. 
161).— Montbar (1209, P£rard).— Castrum Montis Barri (1228, PSrard) 
Montbart (1334, 1376, Pdrard). 

La petite ville de Montbard est batie sur une colline isoldo, dont 
elle couvre de nos jours un desflancs ens^tageantpittoresquement 
de la base au sommet. 

Nous avons dit que le mot bar n'dtait pas entr6 en composition, 
n'avait pas donn6 de vocables composes a l'dpoque gauloise ou a la 
haute Spoque romaine, ou tout au moms qu'iln'en est pas parvenu de 
telsjusqu'anous. Le mot Montbard necontredit pas cette rcmarque. 
Ge n'est pas en r6alit6 un mot composd, et il ne remonte probablc- 
ment pas plus loin que le ddbut du moyen-age, temps ou le mot mont 
fut surtout en faveur dans la formation dcsnomsdelieux. Montbard 
r6sulte de la juxtaposition de deux termes qui s'dcrivirent sans doute 
sdpardment a l'origine, au lieu d'etre soudds comme nous le voyons 
depuis le xn° si6cle, et qui auraient pu sans inconvenient garder 
leur individuality comme ils le faisaicnt du reste en latin, ou les 
mots Mons et Barrum rcstaient isolds et se ddclinaient chacun pour 
son compte. 

Homonyme. — Montbar (Aisne). 



BAULME- LA-ROCHE, c. de Sombernon. 

Forme ancienne : Balma (1147, Cart, do Saint-Etienne de Dijon). 

Le vocable latinis6 Balma et habituellement devenu en frangais 
Baume, avec des graphies varides, a son origine dans un mot 
ayant appartenu a la langue d'une des populations qui ont occup6 
notre sol avant les Romains, soit les Gaulois, soit les Ligures. La 
signification en est connue, parce que le mot s'est conserve assez 
tardivement, comme substantif commun fdminin, dans les parlers 
locaux de certaines regions de notre pays ; aussi le vocable Baumo 
est-il frdquemment accompagnd de Particle. II servait a designer 
ces excavations des rochers que nous appclons commundment 
grottes ou cavernes. 11 en existe en effet une trfcs belle au territoire 
de Baulme-la-Roche. 

Un hameau de la commune do Cr&mccy, canton de Pouilly, 
porte aussi ce vocable ; il est dcrit Baume par M. J. Gar- 
nier, et Beaume par le Dictionnaire des Postes. Nous avons 
pour lui la forme frangaise Balmet en 1164 (Titres de l'abbaye 
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de Sainte-Marguerite). C'^tait done alors un diminutif do Ba/ma, 
form6 a l'aide do la torminaison habituelle en pareil cas, qui 
est -ittus, -itta en bas-latin, -et, -ette en fran§ais, et -ot, -otte 
en dialecte bourguignon. La vocalisation qui chango le groupe al 
en au, phdnomfcne phon<Stique qui date de la fin du xn c si&cle, n'est 
pas encore op&rde ici; mais il est assez surprcnant de constaterque 
lo diminutif est masculin, tandisque son gdnSrateur est fdminin, et 
qu'il n'est pas dot6 de la finale diminutive bourguignonne -ot. Celle- 
ci 6tait partout ddja usitSe a cette £poque, car nous trouvons dans 
Pdrard (1148) un Balmota qui parait s'appliquer k Beaumotte, 
com. d'Agey, c. de Sombernon. Balmota est une forme correctc, qui 
n'encourt pas les m6mes rcproches quo lo Balmet dc 11G4. 

Homonymes. — Le th&me Balma a laissS, sous des graphies varices, 
unc nombreuse posterity sur le sol frangais. 11 y a do nombreux 
Baume, Baulme, Beaume, 6alme, Barme, avec leurs diminutifs 
Baumolle, Baumctte, Balmette, etc. 

On trouve, en outre, ces m6mes vocables associds a l'article sin- 
gulier ou pluriel (La Baume, Les Baumes, etc.), ce qui montre bien 
que le substantif Baume et ses variantcs sont restds en usage, dans 
les parlors locaux, au moins jusquo vers la fin du moyen-age. 

II convient d'observcr que lo vocable Baume, sous ses diverses 
formes graphiques, se rencontre surtout dans le bassin du Rh6ne, 
do preference dans des contr£es montagneuses et calcaires, et aussi, 
quoiquo moins abondamment, dans la region montagneuse du pla- 
teau central. Mais le Dictionnaire des Postes n'en mentionne pas au 
voisinago do la chaine pyr£n£enne. 



BRAUX, c. de Prdcy-sous-Thil. 

Formes anciennes : Bvecas (1256, Titres du Chapitre de Semur). 
— Brecas (1258, Cart. d'Autun, II). — Broyes (1269, Gh. desGomptes, 
B, 199). — Broies (Pouiil6 du xiv* s., in Gart. d'Autun). 

Le vocable Braux, dont il cxiste un certain nombre dexemplaires 
en France, est bien connu pour descendre d'un thfcme primitif Bra- 
cus, latinisation d'un substantif commun emprunte a la languegau- 
loise ou il avait lo sens do valine. 11 est done, comme synonymic, 
tr6s procho parent de nantos, et comme celui-ci il a du servir a 
designer d'abord le cours d'eau de la valine, avant de s'appliquer 
par extension a cetle dorni&re. Lo cas de la commune de Braux 
(Aube) vient a l'appui do cette manifcre de voir : co village est en 
efTet situ6 sur un ruisseau, qui est mentionnd au x e s. sous le nom 
de fluvius Brah et fluvius Brau, et e'est dvidemment de lui que le 
lieu habits a tirg sa denomination. Quant au sens de « valine », il 
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est attests dans ce passage « Bracus sive vallis, qua clicitur Dir- 
ginis » qu'on lit dans Gesta abb. Fontan. 6 ) aux Monuments. Germa- 
nise Scriptores, II, 279. 

Bracus a, par vocalisation du c final du radical, donnd normalement 
Bray, qui est son derive" le plus frequent; nous en avons un reprtfscntant 
dans Bray, 6cart du territoire de Dijon, latinise* Drachum au xir s. Mais 
Bracus a aussi donnd Braux (avec un x abusif), qui est moins facile a 
expliquer : on peut toutefois penser que le c final est tombd de fort bonne 
heurc, et que la voyelle a s'est alors ddvcloppec en au. Un phenomene 
comparable s'observe pour focus, jocus, locus devenus « feu, jeu, lieu », et 
poar fagus (le h£tre) devenu « fay », mais aussi a fau » et « fou ». 

Maintenant que nous avons rdsumd l'histoire du mot Braux, il 
nous faut aborder un probleme qui concerne lo Braux de la G6te- 
d'Or : e'est la question de savoir si e'est bien la un Braux primitif, 
en d'autres termes si ce village a toujours, dds lorigine, rdpondu 
au vocable qu'il porte aujourd'hui. Nous no le croyons pas, en 
raison des formes ancienncs Brecas et Broyes, qui ne s'accordont 
pas avec Braux. 

Gonstatons d'abord que ess formes ancienncs s'appliqucnt bien a 
la localitd actucilement ddnommde Braux : le Brecas de 1'288 est en 
en efTot spdei fid ainsi : ecclesia de Brecis versus sanctum Theobal- 
dum; or ce complement ddsixnc dvidemment le village do Saint- 
Thibault, silud a quel juos kilometres do Braux. D'autre part, lo 
Broies du Pouilld du xiv° s. figure dans le Ministerium Sinemuri 
in Auxeto ou sa position est fix ''C par la nomenclature des paroisscs 
voisincs. Done topographiqucment r attribution peut dtrc considdrdo 
commc certaino. Mais philologiquement, nous le rdpdtons, lidcnti- 
fication nest guerc admissible, ou plut6t clle ne Test pas du tout. 
L'originc du mot Broyc est bien connuo : il descend en droite ligne 
de briga (avec i brcf accenlue) qui, nous lavons dit antdricurement, 
signifie « collinc, fortercssc », et dont Brecas est uno forme basse; 
;1 "" descend comme Troyes (Aube) provientdc 7'recas, forme basse 
ricasses. 

ga a donnd Broie, commc /rigida, rigida, corrigia ont donnd froide, 
. courroie. Le g intcrvocal tombe, ce qui laisse Bria, modification 
ere deja Cdsar dans le nom Magelobria (pour Magetobriga, auj. La 
;e Broyes, pres Pontailler} ; puis Vi bref accentud devient o?, d'ou Broie 
, variante Broye. 

isi Broyes et Braux sont deux vocables dlymologiqucment 
rents, lo second n'est nullemcnt le stade dvolutif ultime du pre- 
, et si Braux a usurpd la place de Broyes, e'est par une con- 
n qui reste pour nous parfaitement inexpliqude. 



Digitized by 



Google 



— 91 — 

Homonymes. — Braux (Ardennes, Aube, Basses-Alpes, Marne 
Haute-Marnc, Meuse) ; Bray (vocable tres rdpandu dans les pays do 
langue d'oil) ; Brach (Gironde). 



VESVRES, c. de Vitteaux. 

Formes anciennes : Viwerensis finis (748, Cart, de Flavigny). — 
Vabra (841, dom Bouquet, VIII, 376). — Vuabra ou Wabra (1154, 
Perard). — En outre un Wavra du Pouilld du xi* s. du Cartulaire 
d'Autun semble sappliquer a notre Vesvres. 

Le mot latinisd Vabra au theme primitif dtait un substantif com- 
mun venu peut-6tre du celtique, a coup sur antd-romain, qui avait 
continue a etre employd dans le langage populaire a l'dpoque 
romane : la preuve decoule de ce fait qu'il est frdquemment accom- 
pagnd de larticle dans les noms de lieu ; ce qui le prouve encore, 
ce sont certains textes du moyen-age, tel celui qui nous donne jus- 
tcment le sens du mot, et ou il s'agit d'un certain Guarulfus qui 
offre au monastfcre de Fleury-sur-Loire « alodum unum Doscum 
scilicet Vevram vocatum » (Cartulaire de Perrecy, second quart du 
x e s.). Vevre dtait done synonyme de « bois »; on retrouve dailleurs 
assez frdquemment en France aux plans cadastraux, Texpression 
bois de Vevre ou bois de la Vevre ; nous citcrons dans notre depar- 
tement, par exemple, le bois de Vesvres, au voisinage du hameau 
de Mouillon, com. de Chatellenot. 

Vevre avait-il le sens gdndral que nous attribuons au mot « bois » 
ou bien un sens plus restreint, soit au au point de vue de ldtondue, 
soit au point de vue de lusage qui en dtait fait, soit sous tout autre 
rapport ? Nous n'en savons rien. En ce qui concerne l'dtcndue, on pour- 
rait pensor que la « vevre » dtait un bois de surface plut6t mediocre, 
d'apres la donnde suivante que nous empruntons a M. de Char- 
masse (IntroductionauCarlulaire de VEglise d Autun, p. 73): le Manse 
dtait un domaino habitd par uno seule famille, comprenant la mai- 
son et des ddpendances varides pour subvenir aux besoins des habi- 
tants et de leurs animaux : terres eultivdes, friches, prds, vignes, 
ct une certaine dtendue de bois, ordinairement appelee vevre, ou 
paissaient de nombreux pores. Mais d'autro part, il existe dans le 
Verdunois (Meuse) une grando rdgion foreslifcre appelee Wofcvre, 
ce qui nous prouve que le nom de V6vre pouvait s'appliquer aussi 
a de vastes surfaces boisdes. Contentons-nous done de considdrer 
le vocable Vevre commo rappelant un lieu boisd, ayant tout au 
moins dtd tel a une dpoque ancienno, s'il no Test plus maintenant. 

Homonymes : Le theme Vabra a donnd lieu dans notre pays a de 
nombreux ddrivds, diversement orthographids : 
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1° Vabre, qui a gardd la forme originelle, dans la France mdri- 
dionale (Aveyron, Gantal, Tarn) ; on a aussi lo m£me mot joint a 
Tarticle roman, le Vabre, la Vabre, los Vabrcs, dans Les memcs 
regions. 

2° Vavre ou Vavres (Ain, Loire, Rhdne), avec parfois Tarticle 
roman : le Vavre, la Vavre, les Vavres, dans la partie moycnne du 
bass'n du Rhone. 

3* Vaiure, dans la partie septentrionale du bassin du Rhdne 
(Doubs, Jura, Haute-Saonc, Sa6nc-et- Loire). 

4° V&vre, dans La V&vre (Cher, Haute-Marne, Ni&vro, Saone-et- 
Loire, Yonnc) et Les V6vrcs (Allier). 

5° Vesvres (Cher, Ni6vre, Haute-Marne) ; la Vesvre (Sadnc-cl- 
Loire) ; les Vesvres (Allier, Sa6nc et-Loire). 

6° Voivres (Aube, Sarlhe) ; la Voivre (Haute-Marne, Meusc, Haute- 
Sadne, Vosges) ; les Voivres (Hautc-Sa6ne, Vosgcs). 

Gitons enfin les dinrvnulifs corrcspondants Vabrottes (Avoyron, 
Haute- Loire) ; — la Vavrelte (Ain). 

Dans la Gdtcd'Or, nou3 rctrouvons Vesvres, ham. de la com. do 
Licrnais ; los diminutifs Vesvrotte, ham. do la com. do Fraignot, 
c. dc Grancey; Vesvrotes, chateau du territoirede Beire-le-Chatel, 
c. do Mirebeau, dont le nom est dcrit Vaivrotes en 1311 En outre 
nous relevons dans la Nomenclature historique de to. J. Gamier : 

Le ruisseau de la Vevre, affluent de la Laigncs ; la fontaine 
des Vfevres, com. do Magny-Lambert ; la ferme du bois de 
V6vre, com. de Pothiercs ; la fontaine des P&tis de la Grande 
Vesvre, com dc Sacquenny. 

En r£sum6, les lieux habitds qui sont n6sdu theme primitif Vabra 
se rencontrcnt prcsque ex^lusivement dans Test do la France (du 
nord au sud), ct dans lo Plateau central ou a son pourtour. s'£ten- 
dant la jusqu'au Tarn et au Tarn-ct-Garonne. G'est a pcu prds la 
m6me distribution gdogrnphiquo que pour le vocablo Baumo. 
Gomme pour Baume aussi, les localites portant lo nom de V6vrq ou 
ses variantes sont pour la plupart tr6s peu importantes : il n'y en a 
pas plus dune sur dix qui ait rang de commune. Nous rappcllerons 
enfin, pour Vesvres comme pour Baume, comme pour tous les 
vocables qui peuvent sc montrer d'autrc part avec Tarticle (preuve 
commun dc ia pcrsistance dc leur emploi comme substantif dans la 
langue romanc) que les licux habitds ainsi d^nommds no sont pas 
forc^ment do fondation anle-romaine ou m6mo romaine, et peuvent 
parfailcmcnt 6lrc des etab isscments du moyen age ou m6mc des 
temps modernes. 



Digitized by 



Google 



- 93 - 

Aux noms des communes qui prScfcdent, nous joindrons le vocable 
le Breuil qui est le nom de plusieurs hearts et de nombreux lieux- 
dils du ddpartement de la Cote-d'Or. 

« Le Breuil » est un nom tres r6pandu en France ; la signification 
du mot breuil est bicn connue, e'est celle do « bois taillis ou buis- 
sons fermds de haies » (Littr6), « bois clos sp6cialement affect<5 a la 
chasse » (Du Gange). 

Le thfcme primitif du mot est anl6-romain ; on trouve & l'Spoque 
cavolingienno les formes brogilus et broilus. 

Le Breuil, com. de Thoisy-la-Bcrchere, c. de Saulieu. 

Formes anciennes: Brullium (1128, Titr. del'abb.du Puitsd'Orbe). 
— Breul (1202, Gartul. du Prieurd). — Brolium (1290, 1292, Cartul. 
d'Autun, II, p. 53 et 60). — Brolio (Prioratus de) (Pouilte du xiv s. 
in Cart. d'Autun, p. 386). 

Le Breuil, com. de Sussey, c. de Liernais. 

Forme ancienne : Brolium (1294, Gartul. d'Autun, I, p. 290). 

Le Breuil, com. d'Allerey, c. d'Arnay-le-Du?. 

Forme ancienne : Brolium de Alereio (Gartul. d'Autun, 1, p. 375). 

Montionnons encore le lieu-dit au Breuil, com. d'Aubigny-la- 
Ronce, c. do Nolay, qui est in Broillio (1289, Gart. d'Autun, I, p. 276). 

On trouve enfin, dans une charte en frangais de T6poque (1285, 
Gart. d'Autun, II, p. 51) : « au bois de Bruil », com. de Sussey et &la 
m6me dpoque (1?86, id. p. 44) : « grangia dou Bruil », com. de Thoisy- 
la-B. 

§ XV. — Rivieres 

Nous rattacherons aux origines ant^-romaines les vocables qui 
reproduisent un nom de rivifcre. Les noms des cours d'eau sont 
ordinairement tres anciens. lis sont pour la plupart antd-romains ; 
certains savants les regardent m6mo comme antd-gaulois.On pour- 
rait dire dune fa§on gdndralo que ces noms remontent k une anti- 
quit6 dautant plus haute que les cours d'eau qui les portent sont 
eux-m^mes plus importants. 

Pour ce qui a trait aux rivieres qui nous intdressent dans cecha- 
pitre, la B&ze, la Laignes, la Norges, le Suzon, la Tille, la Vouge, 
leurs vocablos sont tres vraisemblablement ante-romains. Mais il 
faut bien se garder dadopter la m£me conclusion pour les locality 
qui en tirent leur nom. S'il est possible que certaines d'entre elles 
soient anterieures a la domination romaine enGaule, il est probable 
que la plupart d'entre elles sont au contraire contemporaines de 
l'Empire ou m£me postdrieures. 
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B&ZE, c. de Mircbeau. 
Formes anciennes : Bezun, Bezuense monasterium (630 ? Ghroniquo 

de Beze).— Fons Besua (657, 663, 664, in Pardessu3 : Diplomata). — 

Fons Besuae (675, in Pertz : Diplomata). 

ette locality tire son nom de la riviere la Beze, qui y prend sa 
rce et Emerge d'un rocher au village m6me. 
e vocable se retrouve en divers points du d^partement, applique" 
ne Fontaine (Fontaine de Beze, com. de Lucenay-le-Duc), aun 
jseau (ruisseau de la Beze-Courtavaux, com. de Premeaux) 
. un moulin (Moulin de Beze, Baisa (1199), com. d'Alise-Sainte- 
ne). 

a presence de l'article dans le vocable la Beze Gourtavaux 
ntre que le mot de beze dtait encore employe^ dans le langage 
lan, comme substantif commun. On peut supposer que ce mot 
it lo sens de Fontaine ou de ruisseau, comme c'est le cas pour 
mots Dive, en Poitou, Dou<§e, Douaix et Douix dans diflterentes 
ions de la France et particulierement dans la Gdte-d'Or. 
[omonymes. — 11 n'y a pas, en France, d'homonyme a Beze. Mais 
vocable Bize, quo nous y rattachons, tres hypothctiquement il 
vrai, se trouve a quelques exemplaires dans divers ddparte- 
its (Ardeche, Aude, Ilautc-Marne, Mayenne, Nievre, Hautes- 
6n£es). Dans la Gdte-d'Or nous trouvons : un ruisseau de Bize, 
territoire de Gul£tre , un ruisseau de la Bize et un 6tang de 
Bize, au territoire de Villargoix. G'est ce fait de trouver le mot 
\ attache" a des noms de cours d'eau qui nous porte a le rappro- 
r du mot beze. 

convient de citer aussi, comme apparent£s, les deux vocables : 
;onne (Aveyron) et Bizonnes (Is&re), dont la terminaison onne 
t 6tre conside>6e comme ie mot gaulois onnos ou onna, au sens 
cours d'eau ou de Fontaine, qui constitue l'eUdment final d'un 
nd nombre de fleuves ou de rivieres. 

H&ZOUOTTE, c. de Mirebeau. 

orme ancienne — Bezuuncula (1008, Ghron. de B6ze, p. 293). — 
ueta (1034, id., p. 322). — Bezoeta (2 C moitie du xi e s., id., p. 365) 
[ est a peine besoin de Faire remarquer que Bezuuncula n'estpas 
h6me prhniliF de Bdzouotte ; ce vocable a 6t6 cr66 a peu pres tel 
ii est aujourd'hui, aux dSpens du mot Beze a l'aide de la termi- 
son diminutive bourguignonne otte. Bezuuncula nest que la lati- 
ation, Faite par un clerc, du vocable d'alors, qui £tait d6ja 
souotte. 
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Nous constatons dans B6zouotte la presence de Vu Stymologique de 
Bezua* qui a disparu dans Beze, ce qui tend a prouver que Be*zouotte a 6te* 
forme" ant6rieurement au xr ou xu* siecle, car a cette 6poque on disait 
d£ja Beze et on aurait dit B(5zotte. 

Notons que Courte"pe"e, qui e*crivait dans le dernier quart du xviir s., 6crit 
Bezcuotte. 

LAIGNES, ch. I. de canton, arr. de Chatillon. 

Forme anciennes : Fons Lagnis (632, Perard, p. 7). — Latin la (1083- 
1096 ct 1107. Cartul. do Moleme).— Laima(1083-1096,Cart. deMoleme 
I). — Lagnia (vers 1102, memo recueil). — Lamnia (1198, Titres de 
l'abbaye de Quincy). 

Laigncs tire son nom de la riviere la Laignes (Lamnia), qui 
y prend sa source. 

La forme Fons Lagn is n'a peut-etre qu'une apparence d'anciennete\ 
Le document qui la fournit, bien que relatant des faits passes en 
632, a peut etro 6t6 v6d\g6 beaucoup plus tard. Lagnis, en efTet, 
aurait donntf « Lain » ; co n'cst done pas un th6me primitif, mais 
une simple latinisation du vocable tel qu'il 6tait a l'epoque du 
clerc qui Ta transcrit. Le th6me originel est plutdt Lannia ou 
quclquo chose dapprochant, par ex. Lamnia. 

Lannia a donne* Laigne par suite de l'attraction de Yi par la tonique et 
de sa diphtongaison avec elle, commc dans camoanin devenu campaigne 
(puis campagne), Mar mania devenu Marmaigne (puis Marmagne). L's 
terminal est un s parasite ajoute, comme il est frequent, a une terminaison 
muette. 

II y a lieu de remarquer, avec M. Longnon, l'analogie des modes 
de formation de Fons Bezua, Fons Lagnis avec les vocables de 
Fonsommes (Aisne, a la source de la Somme), de Fontvannes (Aube), 
do Fouvent (Haute-Saone),elc ;mais, dans notre region, le mot fons 
a disparu des vocables modernes en question. 

Homonymes, ou du moins apparcnt6s : La Laigne (Gh.-Inf.), 
Laigneville (Oisc) ; la Lagne (B.-Alp.) 

NORGE S, c. de Dijon-Nord. 

Foiimes anciennes : Finis norviensls (775, P6rard, p. 11). — Norvia 
(vni'etix- s, Ghron. de Saint-Bdnigne, p. 79, 96, 112 et 113).— 
Norgis {in) (869, Perard.) — Norgia (870, 1015, Ghron. de Saint-BS- 
nigne, p. !00, 180). — Norga (881, Pdrard). — Norgias (1124, 1177, 
1193, Petard). — Norges (1177, id.). 

Getto locality emprunte son nom a la riviere la Norge, en latin 
Norvia, affluent de droite de la Sa6ne par l'interme'diaire de la Tillo; 
la Norge est deja Norgia fluvius en 867 (Ghartes bourguignonnes). 
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Norvia, qui est peut-6tre pour un plus ancien Norbia (voy. plus loin, a 
l'art. Vodoeot, les noms dc cours d'eau en -bia), a donne Norge par 
consonnification de Vi qui suit un u, ph&iomene tres frequent, et par chute 
ulttfrieure du v. L's terminal de Norges est Is parasite dont on a orne" si 
souvent les terminaisons muettes. 

Homonymes. — Le Dictionnaire des Postes mcntionne. dans la 
meme region de la Cdte-d'Or, trois agglomerations du m6me nom : 
Norges-la-Ville, ch. 1. de la commune ; Norges-le-Pont, ham. de 
Norgcs-la- Ville ; Norges-le-Bas, ham. de Bre'tigny-les-Norges. 

Remarque. — Norges est situe* a la source do la riviere du m6me 
nom ; a Norges-le-Pont passait l'ancienne voie romaine de Chalon 
a Langres par Dijon ; on y a trouve\ sur lo bord de la voie romaine, 
une borne milliaire. 

SUZON (VAL-DB-), c. de Saint- Seine. 

Formes anciennes : Sisunnus 836, Susciones 837, Suzio 1066 
(Pe*raid, p. 18, 20, 191), pour la riv. le Suzon. — Vallis Suzionis 
(1275, Dom Plancher, II, pr., p. 41), pour le village. 

Nous sommes ici en presence d'un de cos noms de riviere en -o, 
•onis, comme il y en a plusieurs dans la re'gion. Ex : l'Armancon, 
{Hormentio, avant 800) ; Tlgnon (Angio) ; TOgnon (Ligno, avant 700), 
le Brevon, le Revinson, etc. 

TIL-CHATEL, c. d'Is-sur-Tille. 

Formes anciennes: Filena (Carte thcodosiennc). — Tile Castellum 
(801, Pe>ard, p. 47). - Tillensis finis (815, Ghronique de Beze). — 
Tylecastrum 1124 et 1139, Tilecastrum 1133, Tricastellum 1196, Tit- 
chaiel 1246, Trichastel 1246 et 1254, Tirechastel 1262, Tricha&teal 
1273 (Pdrard). 

Mont-sur-Tille, sous la premiere Rdpublique. 

On a pensd que la station romaine de Filena devait coincider 
avec l'emplacement actuel de Til-Chatel. Le fait est que cette loca- 
1116 est situdc sur l'ancienne voie romaine de Lyon a Langres par 
Macon, Chalon, Dijon, au passage de la Tille; la voie romaine est 
encore reconnaissable dans le bourg, oil elle est appele*e « la 
levvde » et ou elle est crois6e par une autre voie romaine ; on y a 
en outre retrouve" beaucoup dobjets romains, bas-reliefs, colonnes, 
monnaies. Mais meme en admettant comme exacto Topinion que 
Til-Chatel occupe l'emplacement de Filena, il est presque inutile de 
faire observer que les deux vocables sont entierement dissem- 
blables. 

Til-Chatel doit son nom a la riviere la Tille, sur les bords de 
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laquelle il est bati. Getto rivifcre, affluent de droito do la Sa6te, 
nous ofTre les formes ancicnnes suivantes : Tila (830, P6rard, p. 18). 
— Thila (870, Ghron. dc Bezel. — Tile (1266, Pdrard, dans un acte 
en frangais). — Tilia (1267, Pdrard). 

Nous voyons ainsi, tant par les formes anciennes de Til-Chatpl 
que par celles du nom de la rivifcre, que le vocable no comportait 
autrefois qu'un I ; la forme Tillensis finis do 815 fait seule exception, 
mais il no faut pas oublior que la Ghroniquo de Beze fut en r6alit6 
dcrite au commencement du xir s. En sommc, la mouillure do VI 
scmblo s'ost prodtiito assez tard. i 

On romarquera Taltcralion qui apparait a la fin du xu» siecl**' 
transformant Tilch&tel en Trich&tel. La forme Tirecliastel du si&cle 
suivant nous donne sans douto lo mdcanismo de cotto alteration : 
Tilechastel a produit Tirechastel par substitution de liquides, puis 
la mStathfcse de IV conduit a Trichastel. Gette crreur n'a pas prdvalu 
ddfinitivement, puisqu'on est revenu a Til-Chatcl, conform6ment a 
TcHymologic. 

Nous no connaissDns pas de vocable doliouhabitdoudecoursd'eau 
arapprochcr de Til. Qjant au sens cachd sous lo vocable latinis6 
Tila, nous l'ignorons complement. 

VOUGEOT, c. de Nuits. 

Formes ancfennes : Vooget (vers 1100, Gartul. deCitcaux, I), qu'on 
pronongait « Vouget ». — Vougetum (xnr s.. d'apr6sCourt6p6e). 

Vougcot est un diminutif bourguignon de Vougc, nom de la riviere 
(affluent do droito de la Sadne) qui passe a Vougoot. 

Le village tiro peut-6tre son nom directement du nom du petit 
Vougeot, ruisscau qui a tout son parcours sur lo territoiro de la 
commune ct qui est une des deux branches originellos do la Vouge. 

Mais pout-6trc aussi Vougoot est-il un diminutif cr6d par compa- 
rison avec une autre autre locality aujourd'hui disparue, qui 
aurait exists en mSme temps que Vougeot et se serait appel6e 
Vouge. Getto soconde hypothfese m&rite d'etre produito, car nous 
savons prdcisdment qu'un lieu habits, d6sign6 par le nom m£me de 
la rivi6re appel6e auj. la Vouge, a exists a FSpoque romaine. Nous 
trouvons en efTct mentionn6 aux Ilin^raires un relai du nom de 
Vidubia (nom latin ancien de la Vouge), relai qui <5tait situ£ a 
Tendroit ou la voie romaine traversait cette rivifcre. 

La finale -6ia sobserve dans plusieurs noms anciens de rivifcres 
de la Gaule transalpine ou cisalpine: a notre Vidubia, il faut joindre 
la VSsubie, affluent du Var ; la Tr6bie, affluent du Pd ; la Dourbie, 
affluent du Tarn ; enfin la Norges {Norbia) est de la m£me famille. 
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Jes deux labiales v et b se remplagant fr6quemment Tune l'autre, 
1 comme on sait. 

r Vidubia a donne* Vouge !• par consonnification de i final, cons£cUtif 
d'une labiale, et devenant g doux ; 2° par chute du d interlocal comme dans 

r videre devenu veoir puis voir. 

On a du dire, sans doute, au moyen-age quelque chose comme Veouge, 
avec une syllabe de plus que dans Vouge ; et Vooget est peut-Gtre pour 
Veoget. 

On trouve un Molendinum supra la Doizde Vohege (1277, Cartul. 
de Giteaux II) pour le moulin de la Douaix, com. de Chambolle, c. 
de Gevrey ; c'ost bien \k une forme intermediate a trois syllabes. 

§ XVJ. — Noms d'hommes 

: IS-SUR-TILLB, ch. 1. de canton, arr. de Dijon. 

Formes anciennes : HicCium (1) (723, dom Plancher, I, pr., p. 1). 
Itzium (1037, Gall. Christ. IV, pr., co'. 553). — Jci'um, Ycium, Ilium, 
<xi« et xir s., Ghron. de Saint-Be'nigne, p. 165 et 203, et Ghroniquo do 
B6ze, p. 321, 351,369, 399, 402, 412). — Iz (1092 r Perard, p. 197). — 
Iciacensis (miles) (1100, Chr. do Beze, p. 399). — Idz (1113, Pe*rard, 
p. 88). — Hisium (1186, dom Plancher, 1, preuves, p. 60). — Fs(125i, 
Perard). — Ysium (1279, dom Plancher, F, preuves, p. 109). 
j: Ge vocable a tr&s yraisemblablement pour thfcme primitif le nom 
d'hpmme /ccius.Ce nom figure dans les Gommcntaires de Cdsar, ou 
iii dSsigne un chef gaulois de la nation des R^mos, qui lui fut envoy6 
on ambassade Ian 57 av. J. G. Plus tard, sous 1 empire, Iccius est 
fcentilice,: comme le prouve une inscription de Nimes. lln'en est pas 
jnoins Evident que c'est la un nom propre gaulois, qui sous sa forme 
originelle devait 6lre Iccios. 

L'/i initial n'est pas une difficulte" pour homologuer le vocable a sa forme 
la plus ancienne, car cet h tombe fr^quemment en passant du latin au 
fran^ais, ex. : habere, hordeum, horridus devenus avoir, orge, ordure. 

La succession des formes Uiccium, Itzium, Icium, Idzet J* nous donne, 
,sans qu'il soit besoin de commentaires, les phases de la reduction abou- 
tissant a la forme actuelle Is. 

' IIomonymes. — Le nom d'lccios devait 6tre assez fre"quemment 
employe* comme nom d'homme dans la cite* des Lingons, car, outre 
Is-sur-Tille, on le retrouve dans les vocables dls-en-Bassigny 
(Haute-Marne) et d Izeure (G6te-d'Or). 

(1) b'tdition de dom Plancher, Histoire de Bourgogne, que. nous avons eue entre los mains 
porte - Hicbtm (ou plus rigoureusement Hide, au cas oblique). 
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Dans le reste de la Gaule romane, on note encore Hyds (AHier), 
qui nous semble relever de la m&me dlymologie. 

Notre-Dame d'Y, com. Jo Massingy-les-Vitteaux,c. de Vltteaux. 

Forme ancienne : Ys les Viteal (1396, Rdle des feux de l'Auxois). 

(Test probablement un homonytne dls-sur-Tille. 

Remar jue. — Dd co qu'Iccius est un nom dhomme dont Torigine 
gauloise est bien 6tablie, il ne s'en suit nulloment quo les locality 
tolles qulssur-Tille, dont le nom procfede de celui-la, aient 6t6 fon- 
dles avant la conqu6te romaine. Le nom Iccius a persists durant 
r<5poque romaine, et il est assoz probable que c'est a cette 6poque 
qu'il a sarvi a d6nommer des lioux habitus. M. d Arbois de Jubain- 
ville est exclusivement partisan de cette derniero opinion, qu'il 
6tend m A me aux vocables composes formes sur Iccius, tels que 
Icciomagus, Icciodurum. 

VERTAULT, c. de Laignes. 

Formes anciennes : Vertillenses (vicani) (inscription de l'6poque 
romaine, trouv^e a Vertault). — Verteolum (1081, Garlul. de Mo- 
l A me, 1). — Vertellum (ddbut du xn e s., Gartul. de Mol A me, p. 89). 

D'importantes substructions romaines, signages au voisinage de 
Vertault, t6moignaient qu'il avait exists en ce point une locality 
supposde gallo-romaine. Des fouilles longtemps poursuivies et par- 
ticulieremcnt fructueuses 6ont venues con firmer cette opinion. On 
avait cru, jusqu'en 1862, que la 6tait Tantiquo Landunum ; mais 
une inscription votive trouvde en ce lieu & cjtto dpoquo montra que 
le nom ancion dlait Vertillus. Dans cette inscription on lut d'abord 
Vicani Vertilienses ; cet adjectif Vertilienses conduisait au vocable 
primitif Verlilius ; mais celte lecture a 6t6 rectifide en Vertilienses, 
ce qui ramene a Vertillus. 

Ge thfcme Vertillus est consid6r6 comme la forme latino d'un 
nom d'homme gaulois Vertillos] la finale illos est en effet caractS- 
ristique dune famille tres nombreuse do noms dhommcs gaulois. 

Vertillus est devenu plus tard Vertellus y qui a donne" le francais Vertel ; 
puis la finale el a subi la vocalisation habiiuellequi l'a transformed en eau 
(comme dans annel, chapel, mar/e/, devenus anneau, chapeau, raarteau). 
Regulierement on devrait done 6crire Verteau ; l'orthographe qui a pr6*- 
valu est fanta : siste (1). 

(1) Comme vocables reproduisant des noms propres dhommes d'origine celtique, nous n'avons 
retenu ici que les noms Is et Vertault. Ce sont les seuls qui nous aient perm is de fixer avec 
grnnde vralsemblance le theme primitif et sa source llngulstique. II en est probablement d'autres 
appartenant a la me.nc categorie et reproduisant des noms de personnes ayant appartenu au* 
populations anteroraalnes ; malheureusement la documentation qui les concerne nest pas suffl- 
sante pour qu'on pulsse les classcr avec certitude : faute de mieux, nous en rejetterons 1'dtude 
au moment oil nous traiterons de lepoque romaine, laquelle comprendra un certain nombre dc 
vocables incertx sedis. 
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;•. § XVIL — DiVINITES 

BEAUNE, ch.-I. cTarrondissement. 
• Formes anciennes : Beleno cas (pour Beleno castro). ldgendo mo- 
n£taire lue sur un tiers de sou dor meVovingien. — Pagus belnensis 
(664, Chroniquc de Beze).— Belnus (actum est Belno) (1004. PeVard, 
d'aprds le Gartul. de Saint-B6nignc). — Belnocastrum (1005, id). — 
Belna (U64-1294.Titrcs do l'abbaye de Sainte- Marguerite, ct passim; 
parfois, mais raremcnt, Berna). 

L& tlifcme dLymologique est Belenus, nom latin dune divinity 
gauloise assimildc a Apollon ct mentionn<5e par Ausono au iv e si6clc 
de notre ere. C'cst cctto forme qu'on retrouvc sur la piece de mon- 
naie cit£e plus haut. 

Belenus, accentue" sur l'antdpenultieme, a donne tout naturellement 
Belnus, Ye atone £tant tombd de tres bonne heure ainsi qu'en temoigne 
la forme de 661. 

Belnus est devenu, en fran^ais, r^gulierement Beaune, par la vocalisation 
de 17, ph^nomene qu'on retrouve dans bellus, bel, devenu beau. 

La terminaison muette du vocable Beaune a fait croire au moy en-age que 
le mot e"tait fdminin ; e'est pourquoi on le latinisa couramment Belna. dont 
la variante Berna rtfsulte de la substitution de IV a I, qui est assez fami- 
lierc aux chartes bourguignonnes (de Charmasse, Cart. Egl. Auiun, Intro- 
duction, p. xn). 

Homonymes. — Beaune (Allier, Corrcze, Dr6me, Haute-Loirc, 
Loiret, Puy-de-D6me, Savoie, Haute- Vienne) ; Bcaunes (Loiret, 
Cher), Beaulne (Aisno?, Baulne (Aisne, Seino-et-Oise). 

LaBeauno (Gh.-Inf., D.-S.) a sans doute une autre origine 6tymo- 
logique. 

BEAUNOTTE, c. d 7 Aignay-le-Duc. 

Formes anciennes; Berna, pour Belna (Voy. Beaune) (1150, 
Ghambre des Gomptes D. D). —Belnote (1367, Ghambrc des Comptes, 
B, 200). 

Beaunotte est litt^ralement un « petit Beaune », la terminaison 
-ot, -otte 6lant le suffixo diminutif bourguignon correspondant au 
sufflxe fran^ais -et, -etle. La forme feminine vicnt de ce que Beaune, 
au moyen-agc, 6tait consideVe" comme un nom fdminin (Voy. plus 
haut). 

Beaunotte a dte* primitivement Beaune, comme en t^moigne la 
forme du xn« si&cle (Belna). G'est posteVieurcment a cette Spoque, et 
par suite de la ngcessite* de distingucr deux localities de m£me nom 
appartenant au m£me diocese (Autun), que le plus petit des deux 
Belna prit le nom do Belnote, qui dans la suite se transforma 
rigulieremcnt en Beaunolte. 
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TART-L'ABBAYE, c. de Geniis. 

Formes anciennes: Finis Taruensis (920, Cartul. de Saini-Elienne, 
I). _ Tardum (1024, Gall. Christ. IV, pr. col. 157) — Tart (1132, dom 
Planchor I. pr., p. 38).— rar(1220, Cartul. de Saint-B&iigne, d'apr. 
P6rard p. 322). 

TART-LE-BAS ou LE-CHATEL, c. de Geniis. 
Forme anciekne : Thar-le-Chastel (1287, Chambre des Comptes, 
B, 200). 

TART-LE-HAUT ou LA-VILLE, c. de Geniis. 
Formes anciennes: Fini$ Taruens>s in pago Oscarensi (860, 
Pdrard). — Tardum (1141, Cart, de Saint Etiennc). 

Le vocable Tart, qui a I'origine devait designer un territoire 
unique, un seul lieu habit6, s'applique aujourdhui, comme on vienj; 
de le voir, a trois communes de notro ddpartement. Lo point le plus 
anciennemcnt habit<5 a 616 probabloment Tart-le-Haut, car on 
y signale des « vestiges de castramdtation romaine », vestiges aux- 
quels il fautsans douto attribuer une antiquitd bcaucoup plus reculde. 

Au moyen-age, c'est Tart-1'Abbaye qui est cit6 lo premier etqui 
a la plus grando importance, en raison de son monaslfcre de 
Bernardines, fond<5 en 1131. 

Le vocable Tart est trfcs ancien et ccrtaincment antdromain. Son 
t final actuel est 6videmmcnt parasite, ainsi quo led de la latinisa- 
tion Tardum: la forme Taruensis le montro suffisamment, et la 
forme Tar de 1220 nous ofTre une forme frangiise conforme au 
th6me dtymologique. 

La forme Taruensis ou Tarvensis nous conduit a un th6me primitif 
Tarvos. C'6tait lo nom d'une sorte de divinitd gauioise; tarvos 6tait le 
nom gaulois du taurcau ; tarvos tricaranoi est le taurcaii surmontS 
de trois grucs, repr6sent<5 sur un autel parisicn du temps de Tibere. 

Tarvos fut aussi un nom d'hommo gaulois, connu par une 
inscription de Lucanie : il se peut que tel ait 6t6 lc nomdufondateuf . 
ou premier propridtaire de la loclild. 
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VOCABLES ANTfiROMAINS DETYMOLOGIE 
INDtfTERMINEE 

Un certain nombrc do noms de communes dc la Gde-d'Or, termi- 
nus en -of, -od t -oux, n'ofirent pas de forme ancienne suffisamment 
instructive; do plus ils sont isolds dans la toponomastiquc frangaise, 
d'ou impossibility dc s'6claircr a leur endroit a laide des homonymes. 
Nous sommes done en quclquo sorte desarmds en face do ces voca- 
bles, et incapables de proposer pour eux une etymologie tant soit 
peu solide. N6anmoins, malgrd la faible documentation que nous 
possgdons, ot qui se r6duit pour chacun a une ou plusieurs formes 
peuancicnnes(du xir si6cle au plus tdty voisines de la forme act ucllc, 
nous avons la sensation que nous nous trouvons en presence de 
noms tr&s anciens, anteromains. 

Gette opinion repose en premier lieu sur la difficultd qu'il y a de 
faire ddrivcr ces noms du latin scion les regies de la toponymie ro- 
maine, ou de la toponymie des epoques posterioures. Elle r6sulte, 
en second lieu, de la comparaison avee quelques autres vocables, 
ayant aujourd'hui lc m6me son final o (note ot, od), ayant eu de 
m£me assez frdquemment du xn e au xiv e s. la finale ou, et sur ies- 
quels nous possddons des donndes etymologiques suffisantes. Cest 
ainsi que nous les rapprocherons de Blanot, qui est Dlanou au xm e 
s., et dont Thomonyme de Sa6ne-et-Loire est un antique Blanusciis, 
et de Bellenod et Bellcnot,ancicnnementBafeno,£aJe?iou,£te/Je?iouJ, 
que nous croyons avoir 616 originellemcnt des Bellenavus. 

En definitive, les vocables si mal determines qui vont nous . 
occuper nous font songcr a des primitifs dotes roit du suflixe ligure 
uscus y oscus, soit du suflixe gaulois aims : ces deux suffixes ont, en 
eflet, comme nous Tavons vu, abouti en frangais a un son o, developpe 
ou non en ou. 

11 est bon d'insister sur ce fait quo ces noms de lieu dnigmaliques 
ne se rencontrent qu isoiement sur le sol frangais, ou a peine a deux 
ou trois excmplaircs : e'est assez bicn la un caractcre de bcaucoup 
de vocables anteromains, caractfcre qui a sa raison d'etre dans ce 
fait qued'une part les etablissements etaient avant l'epoque romaine 
peu nombreux comparativemont a ce qu'ils furcnt par la suite, et 
que surtout beaucoup ont disparu. 

II faut remarquer egalement qu'ils n'apparaissent qu'assez tard 
dans les documents auxquels nous avons coutume demprunter les 
formes anciennes, comme si lesdites localites s'etaient trouvees, pour 
une raison ou pour une autre, maintenuesaTecart des motifs, dona- 
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tions, echangos, voyages qui amenenthabituellement dans les actes - 
du passd la mention des lieux habitds. Pour une partie de ces 
locality, leur situation dans des regions montagneuses, pauvres, * 
dacces difficile, 61oign6es des centres de population ou des abbayes 
explique assez bion le silence observd aleur£gard : tel nous semble 
6trc lecas pour Avot, Balot, Echalot, Minot, Nod. Pour d'autres ce r 
rais^nnement n'est guere admissible: t6moin Vantoux, situe* au 
canton de Dijon-Nord ontre plusieurs villages cit6s fr^quemment ' 
et de bonno houre dans les Cartulaircs des abbayes dijonnaises, et ■• 
pour lequol nous n'avons cependant aucune forme antdrieure a 1 186. 

Voici la liste des noms de communes que nous avions en vue dans 
les reflexions qui prdeddent : Avot, Balot, Glomot, Cormot, Echalot, 
Minot, Nod, Vernot ; — Nantoux, Vantoux. 

Nous n'aurons que tres peu de choscs a dire sur chacun de ces 
mots ; ne connaiss^nt rien de prdcis quant a leur origino ethnique 
et quant a leur theme primitif, nous nous contenterons de relater 
lours formes anciennes, d'en rapprocher a Toccasion quoiques 
vocables paraissant homonymes ou apparent6s, et dajouter quelques , 
commentaires, s'il y a lieu. 

' :i 5 
AVOT, c. do Grancey. 

Formes anciennes :Avoul (1246, Pdrard; — 1401, d'apres CourtdpSe, ;. 
II, p. 320). — Avotum (1294, Ch. des comptes, B, 200). j 

Pout-6tre Avot rdpond-il a un ancien Avoscus? Toutefois nous .. 
n'avons aucune raison spdeiale denous arreter a ce theme primitif . 
plutdt qu'a tout autre. 

Homonymes. — Ce vocable n'a pas d'homonyme. II est possible 
que le m6me radical oxiste dans Avon, nom de riviere (Aube), et de 
plusieurs localit6s (Aube, lndjre-et- Loire, Seine-ct-Marne, Deux- 
Sevres). 

BALOT, c. de Laignes. 

Formes anciennes : Baclo (ecclesia de) (1145, dom Plancher, I, . 
Preuves, p. 44). — Baceloum (usque) (m£mo acte). — Balo, Baleoum, * 
Baalo (1145, Cart, do N.-D. de Chatillon). — Baalo (1250, d'apres 
tlourttfpde, VI, p 507). 

Los trois formes empruntdos par M. J. Garnicr au Cartulaire de 
Notre-Damo de Ghatillon appartienncnt a peu prcs ccrtainement a 
la pi6ce m6mo que reproduit dom Plancher (Gonfirmation par le 
pape Eugene III des droits et des (Sglisss appartcnant a Tabbaye de ' 
Ghatillon) ; mais alors les lectures ne concordent pas, puisque dom 
Plancher donne une syllabe me'diale a consonne gutturale c qui 
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napparait pas do Fautre c6t<5, soit Baclo, Bacelo, contro Balo (Bace- 
loum, Baleoum sont 6videmment dcs latinisations de la forme vul- 
gaire, et doivent 6tre lues : Bacelo-um, Baleo-um). 

Au surplus, que lo thfcmo primitif ait ou non comports cette syl- 
labe composd do la gutturale c suivie dune voyello atone, nous 
n'avons pas la possibility d'en fixer la forme et la signification ; 
nous avons simplcment l'intuition que le vocable a du a l'origine 
poss6der le suftixe oscus ou uscus, commo le Blanot de Sa6ne-et- 
Loire. 

Homonymes. — II n'y a pas au Dictionnaire des Postes d autre 
Balot que celui de la C6te-d , Or. Peut- A tre Baloux (Ain, Dordogne, 
Lot-et-Garonnc), Balous (Lotet-Garonne) sont-ils sortis du m6mo 
th&me (ftymologiquo ou d'un th6me voisin. 

CLOMOT, c. d'Arnay. 

Formes anciennes : Clomol (1243, Ch. dcs Comptes, B, 199). — 
Ciomol (xiv* s., Pouilld du Cart, de i'Ev A ch6 d'Autun, p. 385). — 
Clomol (1258, d'apr&s Course, VI, p. 127). 

Nous n'avons riend'utile a produirc sur co vocable. Pour hasnrder 
tine conjecture, nous dirons que nous regardons, mais tr6s dubitati- 
vement,cemot commeidquivalentdo Cromot,dontil scrait d<^riv6par 
substitution de liquidcs ; a son tour Gromot peut Gtre considdrd lui- 
m6me comme lo m6me tcrme quo Gormot ayant subi un dcplace- 
ment de IV. En effet la fermc de Gromot, au territoirc de Marigny-le- 
CahouSt, est notSe Cormot en 1366. 

Homonymes. — Gc vocable n'a pas d'homonyme. 

GORMOT, c. de Nolay. 

Forme ancienne : Cormoul (1391, R61e des feux du Beaunois). 

Nous ne savons rien sur ce nom. 

Deux vocables paraissent 6tre ses homonymes : ce sont Cormoz 
(Ain) et Cormost, appel<5 aussi Gr6meaux (Aube). A premifcre vue, 
les finales oz, ost de ces vocables semblent plaider en faveur d'un 
primitif en -oscus; mais il conviont d'observer que cette mani6rc do 
voir ne pourrait en r6alit<$ sappuyer que sur Gormoz, car pour le 
Cormost de l'Aube, la finale ost ne se montre qu'assez tardivement, 
et par suite ne semble pas 6tymologiquc. Void en efiet les formes 
anciennes donnges pour cette locality par le Dictionnaire topogra- 
phique de TAube : Curmollum, 1097 ; Curmont, 1233 ; Cormot, 
1240; Cormont, 1263; Courmost, 1328; Cormeaux, 1705: Cremeau, 
Cormost, Cromost, xvnr s. 
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ECHALOT, c. d'Aignay. 

Formes anciennes : Escalo (Wido, archipresbyter de) (vers 1100, 
Cart, de Moleme, 11). — Senium (1172, Cart, de Saint-Seine). — 
Eschalo (1246. Pdrard). — Eschalon (1257, Ch. des Comptcs, D. D.). 

A la date do 1017, on rencontre, dans la Chronique de Saint- 
Etenigno, un vo able Scalurcus qui dans l'lndex est identific" a 
Echalot. Malheureusement le contexte ne permet pas, selon nous, 
de trancher aussi d61ibe>£mcnt cetle question d'attribulion, bu 
point de vue topographique (I) ; reconnaissons toutefois que Tassi- 
milation de Scalurcus a Echalot reste plausible. Si, comme le penso 
M. Ixjngnon, Scalurcus est une mauvaiso lecture pour Scaluscus, 
cetto forme Scaluscus phoneYiquement rend parfaitement compto 
d Echalot, qui en procedo par proslh6so d'e initial, par chuintement 
do c dovant a, ct par reduction aodu suffixe oscus. 

La forme v. fr. Eschallon appliqudca Echalot nous parait suspecte 
a cause de sa nasale. 

Homonymes. — Peut-6tre cst-il permis de regardcr commc tol 
Echalou (Loire, Orne), ct commc apparcnld Echallon (Ain). 

MINOT, c. d'Aignay. 

Formes anciennes ; Minno (10851 101, Cart, do Moldme, I). — Mi- 
noius (xn e s., Chronique de B6ze). — Migno (1246, Pdrard). 

On peut songcr a quelque theme Minnoscus ou Minnavws. Lo 
radical est peut A te lo m6me que lo premier terme de Tancien 
Minnodunum, auj. Moudon (canton de Vaud, Suisse), ce premier 
terme Minnos dlant assoz vraisemblablcment un nom d'homme 
ante>omain. 

Homonymes. — Ce vocable n'a pas d'homonyme. 

NOD, c. de Ch&lillon. 

Forme ancienne : Nou (1158, Cart, de Saint-Etienne, I). 

Nous nous abstiendrons ici de toute conjecture. Nous remarque- 
rons simplemcnt que devant co vocable monosyllabique, il y a 
quelquo raison de croire a. la reduction d'un theme autrefois un 
peu moins brof. 

Homonymes. — Commc homonymes possibles, nous citerons sous 
toutes r6serves : Nods (Doubs), Notz (Indrc), Nolh (Creuse). 

VERNOT, c. dls-sur-Tille. 

Formes anciennes : Vadarno villa, Vadarnodum (1005, Chron. do 

(1) II s'agit de donat'ons de blens a ViUe-Charlcs (territoire d'U-sur-Tillc), a Dieoay, a 
Scalurcus, puis dans des localitds du voisinage de Dijon. 
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Saint-Itenigne, p. 171). — Verno (1132, dom Plancher, I, pr., p. 38). 

A ne considdrcr que le vocable actuel Vernot, nous aurions 6t6 
tent6s de lo rapprocher soil de Vernosc (Ardechc), qui scmble «;or- 
respondre a un theme en -oscus, soit de Vcrnou (Indre-ct-Loire) qui, 
appcle Vernaus an vr s. par Grcgoirc de Tours, rcpond sans doute 
a un ancion Vernavus. Mais la forme Vadarno de 1005 nous indique 
un radical diffdrent comptant une syllabo de plus. Quant a la forme 
latino Vadarnodum, elle porterait a croire, au premier abord, en 
rai«?on do son age deja rcculd, que la dentale do la fin faisait partio 
du theme etymologique, et par suite a rejeter Tid6o d'unc finale 
oscus ouavus. Mais nous ne croyons pas qu'il en soit ainsi : e'est 
simplemonl a nos yeux une fagon de latiniscr lo francais Vadarno : 
pour ccla le clcrc du xi e s. a ajout6 une terminaison dum comme il 
aurait pu ajouter turn, ou memo urn, de memo que le clerc de 1145 
a fai» Baceloum pour Balot, ct celui do 1294 a fait A votum pour A vot. 

En admettant done un radical Vac/arn-, qui apparticnt peut-elro 
a un nom d'homme, nous croyons a sa combinaison avee Tun des 
suffixes a.scus, aims, pour constituer un thfcme quialaissd Vadarno, 
puis Vaarno } Varno, Verno. 

IIomonymes. — Les vocables Vornou, Vernoux, rdpandus a une 
dizaino d'excmplaires, no sont pas forc6ment homonymes ; uno 
partie d'cnlro eux au moinsrdpondent au th6mo Vernosus, « endroit 
ou poussc Taune (verne) ». 

NANTOUX, c. de Boaune-Nord. 

Formes anciennes : Nantoul (1289, Cart, do l'Eglise d'Autun, 
p. 275). — Nanto (xiv e s., Pouille du Cart, do i'EvGche" d'Autun, 
p. 377). 

Nous 'aissons do c6t6 uno formo Nantuacum (ix* s., Munier, His- 
toire des comtes d'Autun) que M. J. Gamier rapporte k Nantoux, 
car nous avons tout lieu de croire qu'il s'agit la de la restitution au 
substantif de Tadjectif nantuasensis (finis) qui d6signe Nanteux 
(voir co vocable) ; e'est done presque certainoment la rdpdtition do 
I'crrcur d'attribution qu'a deja commiso Gourtdpce (t. Ill, p. 66 . 
Daill urs phonctiqucment Nantuacum n'eut pas donne Nantoux, il 
cut lnissc* » Nanluay ». 

Les deux formes rclcv^es au xur ct au xiv s no nous apprenant 
a pcu pros ricn, nous en sommos re luits aux conjectures. Deux 
hypotheses pcuvent 6tro presentees rclativoment a l'ctymologio du 
vocable Nantoux. 

l e On peut y voir une varianlc de Nantoux. ddrivdc comme eclui-ci 
du theme Nantoialos (Voy. pr6ce\lemment r article Nanteux). Getto 
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substitution de -oux a -eux est tres admissible dans notro region, 
oil le parlor local affecte d'une terminaison -oux, -ouse, tous les 
adjectifs qui en frangais sont terminds en -eux, -euse. En outre, il 
convient de remarquer que lo suflixe diminutif olum, qui a 6t6 
traits, en passant en frangais, do la m6mc fa§on quo oialum, a, 
dans certains cas, donn6 -oux : ex. : Meninthiroux, com.deManlay; 
e'est un ancien Monasteriolum et par consequent un Equivalent do 
M6ne reux. Enlin, un autre argument pout 6tre tird de co fait quo 
le son ou apparait dans les diminutifs des vocables en euil, ancicn- 
nement en -oialos : tels sont Vernouillct, Nantouillct, Anthouillct 
correspondant a Verneuil, Nanteuil, Antheuil. 

Mais a cette maniere de voir on peut objector que si le thfcmo pri- 
mitif do Nantoux avait 616 Nantoialos, on retrouvorait au xiu* et au 
xiv e . s. la trace du suflixe, sous la forme latine olium on sous les 
formes franchises -oil et surtout -uil. Or il n'enest rien : nous avons 
Nan tout (prononcez « Nantou ») et Nanto. 

2* On peut voir dans lo mot Nantoux, — et e'est a cette deu- 
xieme hypoth6se que nous nous rallions do pr6f6rence, — le radical 
nantos, ruisseau, val!6e, muni d'un des suflixes uscus (ou oscus) ou 
avus. Les finales frangaises assourdies -o ou -ou ont, en efTet, fr6- 
quemment pour point de d6part Tun ou l'autre do ccs suflixes : 
ex. Barou, nom d'une for6t de Sa6ne-et- Loire, gardant le souvenir 
d'un ancien lieu habi!6 Baroscus ; Merloux (Sa6ne-et- Loire), anc. 
Merlaus* pour Merlavus; Vernou (Indro-et-Ijoire), anc. Vernaus 
pour Vernavus. 

Nanto.ux peut 6galement bien abriter Tun ou Tautre de ces suf- 
fixes, sans qu'il nous paraisse justifi6 de formulcr un choix entre 
oux. Nous nous contenterons done de dire en tcrminant qu'on peut 
assez raisonnablement supposer pour Nantoux soit le thdmo Nan •• 
tuscus ou Nantoscus, soit le thfeme Nantavus. 

Homonyme. — Nantoux (Sadne-et-Loire), anciennement Nanto. 
Nantoux (Yonne), qui est Nanto au xiu* s. eten 1499. 

VANTOUX, c. de Dijon-Nord. 

Forme ancienne : Ventos (1186, Gall. Christ., IV, col. 192). 

i/s final de la formo Ventos est peut-6tre lindice dun suflixe 
oscus. lie groupe osc a parfois en effet, ayant perdu lo c, subsist6 
sous la finale os dont Ys est muet : on en a un exemple dans Ghanos 
(Dr6me) qui ost Canoscus en 1050. Dans ce cas, il faudrait pour 
Vantoux songcr a quelque primilif tel que Vantascus, Vantoscus, 
Vintoscus. 

Homonyme. — Vantoux (Haute-Sadne). 
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ADDENDUM 

BRION-SUR-OURCE, c. de Montigny sur-Aubc. 

Formes anciennes : Driora (sic) (1102, Cartul. de MolGmo, I). — 
Brion (11'iS, Cartul. do N.-D. de Ghalillon) (d'apres J. Gamier).— 
Briona (xu' s.) (d'apres i'abbc P. Gamier, sans indication de textes). 

La forme Briom no s'appliquo pas a Brion, tout an moins au point 
de vue phondtiquo. Nous simmes done, pour appuyer nos conjec- 
tures, rdduits a la seule forme modcrne et aux homonymes des 
autrcs ddpartoments. Or tons les Brion n'ont pas lo m6mo themo 
tftymologiquo. lis pouvent provenir soit d'un nom d'hommo Brio, 
-onis, soit d'un compos6 en -magus ou dunum tel que Brivomagus 
ou Brivodunum. 

Pour lo Brion ilo la G6le-d'Or, lo theme lo plus plausible nous 
parait elre Brivodunum, form6 de lacombinaison desdoux substan- 
tifs ecltiqucs briva, pont, ct dunum, fortcrcs o. Brivodunum ou 
Brion aurait lo sons do « forteressc du pont ». Go qui a nos yeux 
justifio celtc mani6ro de voir, e'est la position du village de Brion, 
sur les bords dc TOurcc, a Tendroit ou cetto riviere est traversed 
par I'ancienno voie romainc d'Auxerre a Langres. 

Go vocable doit done prendre placo dans la s6rio des noms com- 
poses d'origine ecltique dont le second tcrme est dunum (voy. 
pngc 39). 

On remarquora la synonymic do Brion avoc lesnombreux Briaro, 
Bri6rc, Bricullos et variantes, qui ressortissont d'un th6me Brivo- 
durum (briva\ pont; durum, fortoresse) ayant lo mdmo sons que 
Brivodunum. 

Homonymes. — Brion (Ain, Ildrault, Indro, Isere, Lozere, Maine- 
ct-IiOire, Nievre, Sa6nc-el-liOire, Deux-S6vres, Vionne, Yonno) ; 
Brions (Puy-do-Ddmo) 

ERRATA 

Page 38, ligne 28, au lieu do Mercueil lire Merceuil ; 

id. id. suppprimcr Nantoux ; 

id. ligne 33, ajouter Val-de-Suzon. 
Page 5G, ligne 20, au lieu de . . . le nom de liro : le sens de. 

FIN DE LA PEIUODE ANTE-ROMAINE 
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Alsesis 27 
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Daascha 35 

Baceloum 103 

BACHE(SAINT.SEFNE-EN-) 35 



Bach 103 
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BAR 86 
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BAULME-LA-ROGHE . 38 88 

Baumo 88 

Beaume 88 
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Beesca 

BELAN 

Belaun 

Belenava . 

Delenavia 

Beleneva 

Beleneve 

Beleno cas 

Beleon 

Beleun 

Bellanova 

Bellenava 

Bellenavus 

BELLENEUVE 

Belleneve, Bellenevre .... 

BELLENOD 68 

BELLENOT 68 

Bellenoul 

Bellinava 

Belna 

belnensis 
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Belnote 

Belnus 

BENEUVRE 38 
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BEZE 38 
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Bezua 
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Bifcre 

Biere 

Blares 
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Bize 
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40 
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67 

100 
40 
40 
67 
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48 
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94 
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45 
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94 
36 
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BLANOT 36 102 
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Blanuscus 36 

Blasnol 36 

BONA 38 62 

Bonum opus 48 

Bornant 54 

Brachum 90 

Bracus 89 

BRAUX 38 89 

Bray 90 

Brecas 89 

Brendon 41 

Brendum 41 

Breuii 93 

Breul 93 

BRIG A 38 46 90 

BRION-S.-O 108 

Briona 108 

Briora 108 

Broies 89 

Broillium. . . . .' 93 

BROINDON 38 41 

Brolium 93 

Broyes 89 

Bruil 93 

Brullium 93 



Caisoil 

Calma, caiman .... 21 22 

Calmeium 

Calmetas 

Calmeium 

CALMIS 

Casalum 

Casolum 

Cenlesse 

Cenlissa 

Cen losses 

Ceorre 

Cernant 

Chalma 

GHARMES 

Charmois 

Charnanl 



82 
24 
24 
22 
24 
21 
82 
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76 
76 
76 
45 
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Chasotum 82 

Chasuit 82 

CHAUME 21 22 

Ghaume (la) 22 

Chaus 24 

GHAUX 2i 24 

Ghaux (la) . . 24 

Ghaux (borde de la) 24 

Ghazelles . . . . * 82 

GHAZEUIL 38 79 82 

Clomol 104 

GLOMOT 104 

CORMOT 104 

Cormoul 104 

Cromot 104 

Dicmensis 72 

Domisus 72 

Domois 72 

DUEME 38 71 72 

Duisma 72 

Duisme 72 

diiismensss 72 

Duismum 72 

Duismus 72 

dumensis 72 

Dumea 72 

Dumes 72 

Dwnisus 72 

DUNUM 38 39 

DURUM 38 43 

dusmensis 72 

Dusmisus 72 

EGIJALOT 105 

EGHARNANT(MoBtceiB-#l-). 38 58 

Echavarne 64 

ECHEVRONNE 38 63 

ENTUM 38 70 

Escalo 105 

Escarela 58 

Eschalo 105 

Eschalon 105 

Escharnant 58 

Eschevrone 63 



Filena 96 

GERGUEiL 38 82 

Gergullium 82 

Granant 59 

Graunantum 59 

GRENAND 38 59 

Grenant 59 

Hiccium 98 

Hicium 98 

Hisium 98 

Iccius 98 

iciacensis 98 

Iciodorum 44 45 

Icium 98 

Idz 98 

IS SUR-T1LLE .... 38 98 

ISMUS :ffi 71 

ISSA 38 74 

Itzium . 98 

Iz 98 

1ZEURE 38 44 45 

Izzodora 45 

JARRIE 24 

Jarrie (la) 25 

Laesme 73 

Lagnia 95 

Lagnis 95 

LA1GNES 38 95 

Lainia 95 

Lamnia 95 

Lannia 95 

LANUM 38 60 

Leesma 72 

Leesmum 72 

Legismus 72 

LOCUS 38 62 

Loudme 73 

LOUESME 38 71 72 

Maaulain 60 

Magetobria 47 
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MAGUS 38 

Maisses 

Maissolium 

MALAIN 38 

Marandelium 

MARANDEUIL 38 

Mar&olhim 

Marsuil 

Masse 

Matronecum 

Mediolanum 

Meilanum 

MEHGEUIL 38 

Mercuel 

Migno 

Minno 

Minoius 

MINOT 

Moigte Broye (la) 

MOLEME 38 71 

Molismum 

Moloimes 

Moloismes 

Mons Barrum 

Montbar * 

MONTBARD 

Monlbavt 

Montmeillien 

Montmilien 

MOUTIER-SAINT-JEAN . . 



49 

84 

83 

60 
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83 
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83 
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60 

83 

83 

105 
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47 

73 
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Nam 56 
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Nant 53 
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Nanteux 84 106 

Nanto 106 
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Nantoul 106 

NANTOUX 106 

Nantuacum 106 
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Nantuil 84 
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NANTUS 38 53 

Nantz 56 

NOD 105 
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Norga 95 

Norgsp 95 

NORGES . .' 38 95 
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Norges-lo-Pont 96 
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Norgia 95 

Norgiae 95 

Norvia 95 

norviensis 95 

.You 105 

OI ALUM 38 78 

Orgeolus 85 

Orgeuil * • 85 

ORGEUX 38 85 

Orgialum 85 

Orgoil S5 

Orguil 85 

Oriul 85 

Orguil 85 

OSCUS, OSCA ... 31 34 35 

Patis de Nant 56 

PERNAND 38 59 

Pernant 59 

Psedunum 41 

Renaves 69 

Renavis 69 

RENEVE 38 66 69 

reomacensis 50 

reomaensis 51 

Reomaus 50 

REOME 38 50 

reomensis 51 

Rionava 69 

Sahurre 45 

Santhosse 76 
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SANTOSSE 38 76 

SAULIEU 38 62 

Saurra 45 

Scalum 105 

Scalurcus 105 

Scrabona 63 

Stdelaucum 62 

rtedelocum 62 

Sedunum 40 41 

Sehurre 45 

SEMOND 38 41 

SEURRE 38 45 

Sidilocum 62 

Sidolocum 62 

Sidotocum 62 

Sisunnus 96 

Suerre 45 

Susciones 96 

Suzio 96 

SUZON (VAL DE) 96 

Tar 101 

Tardum 101 

Tarnantum 59 

Taruemis 101 

TART 101 

TERNANT 38 59 

TERNANT (LA MOTTE-) . . 60 

Thar 101 

Thila 97 

Tila 97 

TLL-CHATEL 38 96 

Tile 97 

Tile Castellum 96 
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Tilia 97 

Tillensis 96 
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Ventos 107 
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VERNOT 105 

VERTAULT 99 
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Verteolum 99 
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Vesvrotcs 92 

Vesvrotte 92 

Vidubia 97 

Vohege 98 

Vooget 97 

VOUGEOT 38 97 

Vougetum 97 
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Ysorra ^ 

Yzoire 45 



Y (Notre- Damo <T) 

Ycium 

Ys 

Ys-les- Vitfal . . . 
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